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Le rose et k ver t  

Sous ce t i t r e  stendhalien, nous commentons, e n  mati&re d e  sommaire, da àivrge 

émeraude e t  ponceau q u e  WAMAGE revCt cette ann&e, C e s  couleurs se rapportent aux 

quatre  premiers ar"il%les d e  ce fascicule, qui sont  aussi ce qu'il a d e  pius neuf e n  regard d e s  

précédents. L e  ver t  évoque la  campagne, Esagriculture dont, pour la premlere fois, RAMAGE 

présente, e n  t rois  articies, les  possibilités diinves"égation archEoBogique : 3.-R, Troehet,  

conservateur au  Musée des a r t s  et traditions populaires et qui, depuis piusieurs années, 

participe à not re  enseignement d e  l icence (cf, g;,%37), a bien voulu nous donner l e  premier g 

les deux au t res  son t  issus d e  t r e s  bons méinoires de maîtrise qu8il a inspirés et qu'Antoine 

PalBBet e t  Laurent Guillaut ont  pr6sentés c e s  dernières années (cf. p.237)- Associé au  vert,  ke 

ponceau pouvait poétiquement rappeler les  coque8lcots dont  un pré  se constelle au 

printemps ; mais, comme tou te  symbolique, ce l le  des  couleurs va au  gr6 d e  chacun : 

supposons donc plutôt qu'il évoque les sangulnolences de I%+pltal, Mcme s i  s'est déjà 

plusieurs fois dans RAMAGE, et dès  l a  première livraison, f i le  le para816le d e  la  medecine et 

d e  Iraarehobgde, grande est quand rnCme Ba nouveauté du nom d'un professeur d e  médecine 

au  sommaire d e  no t re  revue : Be Professeur Michel BoureB a bien voulu prendre sur un temps 

d&J& t rop rempli pour co~$Sron'Cer son experience du diagnostic medical à %'idée que nous nous 

faisons, nous, du "diagnosticqB arch&ologique, 

$TI1 s%ppelait Loulou. Son corps é t a i t  vert,  l e  bout d e  ses  ailes rose" : r n h e  si c'est un 

peu t i ré  par l es  plumes, îes couleurs d e  ia  couverture peuvent encore fa i re  penser au  

perroquet d e  Flaubert,  a l lant  d e  sa c a g e  2 son bâton, puis empaillé, et, par ?bai, annoncer l es  

deux ar t ic les  consacres  au  logement dont Bslaomme dote l a  bgte, vive s u  morte. Ensuite, les 

ressources du symboBisrne des  couleurs ssepuYsent ; d8ai18eurs, pour 1e reste, ce numéro est 

assez dans Ia tradition des précédents. A la  sui te  d e  nos enqu5tes antér ieures  sur E'histoire 

d e  Iparchéologie sYisascrit la contribution d e  no t re  vieil a m i  Albert Thibault qui, pour nous, 

ssest arraché quelque temps aux soins de son beau jardin ; et puis PP est encore question d e  

catholicisme e t  d e  mort,  E t  comme toujours aussi dans RAMAGE, une part ie  des  ar t ic les  n e  

se donne pas pour but d e  présenter  des  résultats,  mais de  fournir à la recherche un appareil 

conceptuel : ckst l e  c a s  des  huit propositions sur Be s ty le  et d e  la  not ice probl6matlque 

consacrée au logement animal, et celui aussi, pour une part ,  des  ddeu art ic les  sur les  

industries funéraires  qui, c o m m e  l e s  précédents, visent t a n t  à proposer un cadre  généra8 d e  

Ifarchéologie d e  la mor t  qusà dégager les  fa i t s  ac tue l s  qu'il pe rmet  d'ordonner, 



Vient enfin ce qui manquait à RAMAGE 4 : Be bilan d e  notre  act ivi té  universitaire en 

archeologie moderne et contemporaine, et les résum6s des  articles. Mals nous avons pris l e  

par t i  d e  ne  plus les  donner aussi e n  anglais : c'est notre  fason  à nous d e  ruer dans les  

brancards et de  résister à Ba complaisance, devenue courante, d'accepter qu'on ne soit plus Su 

et compris qu'en américain, Après tout,  si nous écrivons des Inepties, inutile de  les  d1vuIguer 

urbi et orbi 9 mais si nous disons des choses justes, que ceux qui s'y int&ressenb fassent  

lseffort d e  l es  lire dans 1% langue, répandue, oh nous les  avons pensées ; c a r  enfin, si, dans %e 

monde dsaujourdPhui, l e  chinois est, linguistiquement, l e  grand véhicule, no t re  francais  n'est 

quand mCme pas 1e plus pet i t  ! 

Bat~Ue pour I%r&ologie et P ~ C ~ S ~ O B L  ~Bew~fiqw- 

Comme on voit, dans l e  but d e  fa i re  gagner s a  bataille à Ikrch&080g8e, cgest-&-dire d e  

lui obtenir un s t a t u t  au t re  que celui, subalterne, dcauxitiaire d e  l'histoire, nous pilonnons tous 

azimuths s investigation dans tou tes  sortes  d e  secteurs  archéo%ogasab%es, mais 

insuffisamment archéo%ogis&s, vCtement, mort,  religion, agriculture ; construction d e  

l'appareil conceptuel ; histoire d e  la discipline. Mais la bataille nBest pas gagnée. Chaque 

année, nous Bisons que l'archéologue f a i t  OU di t  ceci, et l'historien cela. C e  n'est pas faute, 

pourtant,  qukait été souvent comprise Ba t h e s e  bien simple que nous défendons, même d e  

ceux qui n e  font  pas profession ei"arch6ologie. Il ne  nous arr ive gu@re d e  c i t e r  Claudel dont  

nous ne prisons gtsere l a  facon amphigourique de  b a t t r e  la campagne, mals e n  voila un 

pourtant qui nous a tou t  lBaPa. dPavoIs compris que 14arch&ologie est une f o r m e  d e  l'histoire 

quand il qualifie les d ~ c o u v e r $ e s  pompéiennes ds "'archives d'un voicanss (Soulier de =th, ldle 

journée, sc. Ou encore Dickens a '"ne églase d s e r t e  qui  semblai t  a t t endre  quelque 

aventureux Belzonl pour y faire  des fouilles et m e t t r e  à jour son histoiress &a v%ate Dornt, 

l ivre 1, chap.3, édit. d e  la Pléiade, p.48), Mais Pe pe t i t  monde des archéologues d'aujourdPhuB. 

res te  récalci t rant ,  Ainsi, c e s  dernières années, les fouilleurs de  Ea Cour Napoléon au  Louvre 

ont  e u  l'inspiration heureuse - surtout  ssagissant d e  vestiges recen ts  pour desquels n e  manque 

pas 1Pinformat80n dkrch ive  - dsintituler Le ml raconte l%"sitsire les  albums d e  diapositives 

commentées, didactiquement t r è s  réussis, par lesquels ils diffusent les  principaux r6sul tats  

de  leurs travaux. Mais, dans le  corps du texte ,  Ils 4a gschent  en retombant  dans l'ornière : les  

vo41à (no 5, p-4) qui discutent de la compl&mentarit& des  historiens travaillant sur %'écrit et 

des archéologues travaillant sur l e  terrain g ne  remet tan t  pas e n  cause la division d e  deux 

mEtiers ni sur tout  la distinction d e  deux disciplines scientifiques, mais  lQent6rinant comme 

allant d e  soi, ils ne  peuvent qenkntretênir la situation d6sastreuse oh les  professionnels d e  

l'écrit ont  seuls s t a t u t  d'historiens tandis q u e  les arciaéoQogues res ten t  les spécialistes d'un 

cer ta in  type d'information, ckst-&-dire des  adjoints, comme sont les  radiologues e n  regard 

des cliniciens ; et, partant ,  n e  peuvent aussi qu'en demeurer à lsactuel s t a t u t  subalterne 

d'une archéologie "auxiliaire d e  lthistoire". 

Csest  aussi qucon a ime bien au]ourdshui à définir - implicitement - les  sciences par  l es  



moyens dvnvestigation pEut8t que par Ia definition d'un objet e t  dbbnjectifs, üoins avons 

souvent d6jà observé que cer tains  fon t  d e  la $osille le c r i t è re  c'e IParchéoiogicité oii 

autonomisent 17archéo%ogie aérienne pour la raison qu'on y monte en avion, au  grand 

dommage de  s e  m e t t r e  pêole-mêle sur les bras du nature! et du culturel (on sort dii t rou 

pollens et percuteurs, on f ixe sur l e  même clichg l'ancien l i t  de la rlviere et les foss6s d'un 

camp néolithique enseveli) : eh bien, de  m%me - loin d e  &finir la science his tor iq~ie par l e  

projet de  connaPtre, à t r avers  Ie chronoiogiquemerit antérieur e t  Ie geographiquement 

exterieur, une diversité humaine dont nous sommes, 5 nous-mêmes, incapables rie notis 

donner une idée assez complgte  - i a  plupart continue de  l ier  !'histoire à lPun secrlement des 

chemins, ~ ' é c r l t ,  qu'elle suit pour atteinr 're à son but, quitte,  avec  la "pri;histoireP', à evacuer 

de  la  premiere ce qui s e  trouve échapper au second ! 

L e  triste, faut-il l e  rÊp&fer, e s t  que l'erreur e s t  récen te  : qutnn pût, parit;, ê t r e  (potir 

Be dire  en nos termes)  historien - par - L'ouvrage ou historien - par - l e  - message, csest  c e  

qu'impliquait !'expression du YIXe siècle, mais aujourd'hui desuère, ds"histolre 

areRéologIqueqs, Si lPon avai t  Ikspr l t  chagrin, que d'occasions trouverait-on d e  dépliorer I'oenbli 

actuel  de  c e  que d%ailtres, avant  nous, avaient  si  bien compris s la possibilite et même 

lPévidence d'une archeologie du contemporain, l e  sexe des personnifications dont on &bat 

aujourdqhui quand ta solution du problème e s t  déja dans Cesare Ripa, e tc ,  Ffais tou t  cela  a 

déjà  été d i t  dans RAVAGE : inutile donc d e  poursuivre, nous cherrions dans la morosité des 

mêmes g'&rémiades incessamment rabâch6es. 

LBobsession du t e m p s  ou coup @oeil sur Ha relation de Ivarch6010gie 5 PhistoBre, 

Au demeurant,  qu i t t e  revenir sur leurs rapports, if y a v i e u x  à faire  c e t t e  année a u e  

d e  chercher seulement encore 2 déposer de son t r8ne la  puissante histoire-par-les-tex% e t  

exal ter  l'humble archéologie, C e  cinquième -Fascicule d e  WAMPGI, en e f fe t ,  nous sembEe 

donner occasion d e  rassembler ce que nous pensons de  Pus et de  !@abus archéologiques du 

concept  de ternps. Quat re  propositfons, en allant de  la plus 6Iémentalre  à la moins simple, 

I, L e  temps  ne se réduit pas à celui d e  l'origine, Tout à f a i t  indue, c e t t e  restriction est 

pourtant répandue dans la  vieille histoire d e  Part,  inquiete d e  la  création, e t ,  tout  autant ,  

dans la jeune archéologie industrielle non moins curieuse de  Isinvention. C e t t e  habitude e s t  

Ishomologue, e n  a r t ,  de  c e  qusau langage e s t  IGtymologlsme 9 comme Ba C)uelienPorschung, 

cgest ,  au  fond, une consequenee d e  %sexplication par Iqantécédent que Ighistoriographie a 

longtemps, et souvent encore aujourd'hui, prlatilegiee. Vais, quand nous disons s u e  ie  caporal 

prend s a  t&$Êvision, personne, cer tes ,  ne doute que Ee premier mot  de  c e t t e  phrase solt entr6 

dans notre  langue a u  XVIe s iècle  et l e  troisième seulement au milieu du XXe, tandis que le 

verbe en remonte  à RomuPus pour Ie moins : il nsemp$che cependant que tous sont du 

français  de 1986, Pareillement, d'origine médiévale, Notre-Dame rie Paris  e s t  un Gdiflce t o t ~ t  

contemporain, ni plus ni moins que Le C e n t r e  Pompidou avec  Iequel e l le  contribue à 

composer l e  Paris  aetuef, Chacun, bien entendu, a observe c e t t e  longue c o n s e r v a t i ~ n  des 



ouvrages et 3'a Interprétée à sa  mode : ainsi, fa isant  d e  tou t  bois f lèche romantique, 

Phateaubriand s'écriait que "lghomme résis te  moins aux  orages que les  monuments éievFs oar  

ses  mains" (Mém. boutre-tombe, fin du livre III) ; pour nous, c 'est plut& que, par  la  

personne, i l  s e  survit  a lui-même en  tou t  et non pas saulement  par  Pa,-t, Nous devons, e n  tou t  

cas, nous en souvenir dans notre  recherche, P L  f au t ,  2 cet égard, rendre cette justice aux 

Pouilleurs e t  aux archéologues du passé ancien qu'ayant a ssremonter'a à partir  d'un "dernier 

étatn' ,  ils ont  sans doute  été les  premiers,  dans nos études, à considérer l e  temps non c o m m e  

un point dforigine, mais dans i sé ta lementdd 'une  durGe f a i t e  d'utilisation et d e  ~ é s u é t u d e  

au tan t  que d e  production. Là-dessus, relisez RAMAGE 2, 0-694. 

2, L e  temps  n'est pas la  seule  coordonnée d e  l'histoire, Aussi est-14 non moins indu que, 

t r è s  souvent aussi, il prenne l e  pas sur L'espace (aussi indu qu'inversement Be gommer, selon 

la  position des folkloristes et des ethnologues qui, postulant que les sociét6s  di tes  

traditionnelles sont  quasi figées, ont  Iongternps tenu, et parfois t iennent  encore, leur 

évolution pour scientifiquement négligeable), r'iaturellement, c'est Pe temps  qui e s t l e  nlos 

difficile 2 vivre : Pli passe, il fu i t  sans jamais suspendre son vol, au point que  la 

Verg3ngiichkeit e s t  une obsession d e  la  poésie roinantique, allemande ou autre .  Iflais sa  

mortel le  prégnance dans je destin individuel n e  saurai t  lui valoir d e  privilege 

hlstoriographique, car ,  sociologiquement, if ne contribue pas plus a différencier la  personne 

que l e  lieu, ou le  milieu qui, pour nous, est, a u  t i t r e  de t rois ième coordonnée, iTaccuituration 

de l'environnement naturel c tandis que nous écrivons cec i  en  Anjou, un guerrier AndFcave 

compère dg,4stérix ne nous e s t  ni plus ni moins proche ou lointain qusun paysan Chinois vivant 

à nos antipodes. Or, e n t r e  ce processus sociologique et Jes procédures archéologiques, Ee 

déséquilibre est manifeste  : e s t  un passe-partout du discours archéologique, 

tandis que font  dé fau t  des terrnes correspondants re la t i fs  a u  lieu et au milieta, et c9est  a iss i  

quFil nous a fallu inventer et t âcher  - a v e c  bien du mal - 5 accréd i te r  'YransitionW et 

"stratification" ; d e  m ê m e  au'on périodise plus volontiers les styles qu'on rr Tes r 6 ~ l o n a l i s e  

ou quson les  ra t t ache  à des milieux bp,"37b e t  qu'on e s t  aussi disert sur !es v ~ é o - ~ ~ u 5 n s o u c i e u x  

d e  poser, en  regard, des " e ~ o - ~ '  et des  ' ' p ~ e u d o - ~ ~  (p.100). 

3. L e  t emps  n'est pas seulement  IGre, mais une composante de l'analyse ethnique, 0.1 

encore, il nPest pas? a u  plan sociologique, celui qu%u plan d e  la repr&sentation, notre  

apt i tude au nornbre nous permet  d e  comptabiliser,  Distinction d e  deux "plansTi : on aura 

cwnpris  que nous voici à nouveau dans Ba théorie  d e  la m6dlation. Selon celle-ci, Isanalyse r?e 

l 'appartenance à Ikspèec es t  un des modes d e  l a  raison : csesf forcément  2 ce seul plan, d i t  

sociologique, que sont e? cause 1a plüîalité des sujets  qui r6alisent anjmalement  Otesp&ce, et 

la  diversité des  personnes qui en  e s t  cul turel lement  l'analyse g et pareillement aussi, Be 

temps  (de imerne que l e  lieu e t  l e  milieu) sur lequel sFFtale c e t t e  pluralité n ~ t u r e l l e  et selon 

lequel, pour une par t ,  svopère cette diversificatiori culturelle,  Ce la  n'empêche pas que Ie  

temps, comme n'importe quoi, puisse Ctre objet  d e  notre  représentation, quqtl sa i t  dicible en 

rnots et, le  logos é t a n t  au tan t  coinpte  que langage, également  chiffrable. Mais Ce temps 

object ivement  représenté, r égu l i&er~en t  découpf ,  ar;thm6tiqiiiement compti., et 3e temps  



socialement anatysd ne  c o k c i d e n t  pas forcément. r s e s t  c e  qui f a i t  que d'un homme at tachP 

aux idées ou usages dsautrefois, on ai t  c o u r a m p e n t  qus "il nse.;t pas de  son ternpsqq ou de te l  

autre ,  au contraire, qui "il e s t e n  avance sui- son tempssP. Parce  quqon respire ie mCrne air  ii 

nPest pas obligé qu'on soit d e  ia mgme époque ; bref, coexistence p'7vslque n k s t  pas 

contemporanéit6 sociale. êBest Pà un processus sociologique dont tou te  histoire, 

correctement  réf l îchle ,  doit tenir  l e  plus grand compte et qu%u plan de  l'art i l l j~stre  ici ma 

$roposl"on qu'un s tyle  ne saurai t  coîncider avec  une pre, Inutile de  preciser qu'on en dirait  

t o u t  autant  dw lieu et du milieu, en sor te  qu'un s tyle  ne peut pas davantage coincir'er a v e c  

une aire  (p,99), ni avec  - maas Ici un mot  spécifique ne nous vient pas, indigence lexicafe qui 

t radui t  bien l e  dés6efuillbre conceptuel,  

4, Fous les  fa i t s  d e  cul ture ne sont  pas q ~ ~ h i s t o i r e  e t  n'oont donc nas à s e  définir e t  se 

concevoir prioritairement, vojre exclusivernenf, en terrutes de  ternns, pi de  lieu ou milieil, 

cornme nous y a accoutumés ishistoricisme dans lequel le  XBYe siècle  avai t  trouve Be 

fondement scientifique d e  IPétude d e  Jehornrne, d'une fa6;on qui &ta i t  révoliitionnairî, mais e s t  

maintenant  désuète  den sor te  que Marx quaMiai t  d o r s  d9 " ' h i ~ t o r i q u e ~ ~  un rrnat&nlalisrne qusIE 

vouPait scientifiquement moderne e t  que ce sont au)aurdfhui les plus conservateurs c'e rtcs 

universitaires qui ne votent que par Bvhistoire ?). Si, en e f fe t ,  avec  la  théorie de  ta médiation, 

on confine le  terrins an un seul des  q u a t r e  plans de rationalité,  i1 f a u t  bien que tous les fa i t s  

cul turels  d6finitoirement inscrits aux t rois  autres, Be Pcingage, l'art et He droit,  soient 

concevables dans Iqintempora?itb, même si c o n c r ~ i e m e n r ,  c'est évident,  ils ne nous 

apparaissent jamais que temporel lement  situés. Loin que c e t t e  dissociation ne soit qu'une 

acrobat ie  ~ntel lectuel le ,  il e n  ressort 6f importantes  conséquences qui sont de  trois ordres. 

Du point d e  vue, d'abord, des  procédures r il en est qui ne fon t  pas fondamentalement 

accept ion du temps ou d e  lihtstoire. Ainsi, dans je plan de  la Pogique, Ba th6orie dti 

diagnostic, m4dical ou archéologique, échappe au faux-semblanr d e  la  pratique quotidienne, 

ca r ,  d e  IJindice au sens, il n'est nulle antér ior i té  logique malgré l'apparence d'une 

ant6cédence chronologique (p.21 et p.25, 3.21, Ainsi en est-il également ,  au plan de  I%rt qui 

nous intéresse au  premier chef, de  nos "'notices prob4érnatiquerti : admettant clPemh16e ? a  

singularitE historique d e  tou t  exemplaire, nous nous js~geonç néanmoins fondés analyser Ea 

catégorie  eri Ponction des processus qui, de  soi ou fréciuemrnent, y sont impliqués et qui, d e  

divers ordres, ne sauraient tous ressov-tir à la seule ratisnaili-6 ethnico-politique, cgest-&-dire 

à EPhlstsire, 

Dans Ies processus artistiques, ensuite, 4e temps, c e t t e  fois comme durGe e t  non 

comme histoire, n v s t  quBune conlposante parmi d'autres de  la production : ia plantat;on des 

haies inclut dans âsanalyse technique d e  sa  fabrication les développements ultérieurs du 

végétal  qui déterminent  les  dis tances e n t r e  l es  pieds aussi bien que s a  ta i l le  r&yu?i&re : que 

c e s  développements se fassent  dans la  durée et ses aleas ne Bonne pas un s ta tu t  ergoiogique 

particulier à c e t t e  fabrication, non plus que I'entretien pdriodique qui, même s'il e s t  djff6réy 

est inclus dans le m&me processus d e  fabrication, Certes ,  celui-ci, spécifiquement 

ergoîogique, ne nous apparaTt jamais pur, mais toujours sous l'aspect socialisé de  c e  que nous 



appelons la vsconfectionw, étendue dans l'espace e t  l a  durée et t rès  souvent partag@e e n t r e  

plusieurs exécutants, Mais aussitbt qubn  prend en compte  la durée, on rkpugne 2 m e t t r e  tous 

les a c t e s  techniques dans l e  même panier et B%n faid spontanément catégorie  spéciale pour 

ceux qui s e  déploient dans Ia durFe et o;, de  surcro?t, Be temps & venir e s t  ressenti comme 

celui des  aléas  : non seulement il f au t  une dernl-heure pour cuire  l e  soufflé, mais encore va- 

t-il bien lever  quand nous Bsaurons abandonné aux caprices  du four  7 e t  rsos plantations, au  

t e r m e  dPeine longue a t ten te ,  vont-elles prendre 9 En fai t ,  t a n t  se sont effondr6es de  tours  d e  

cathédrales  médiévales et rompus de  barrages contemporains que le  bâtisseur doi t  bien, 

comme le  pâtissier ou l e  jardinier, se demander 9Bsi ~a tiendratP* Mais s u r t o ~ t ~  comme il a 6 t6  

naguère noté  ici à propos d e  IPaal-héologie du paysage ( R A F ~ A G F ,  3 ,  ppa237-238B, il est 

indifférent .?i Ia rationalité technique, 2 Lsanafyse de  32 mat iè re  en matériau, que l e  t r a i t  

retenu dans le moyen comme utile a la fin soit un c a r a c t è r e  physique permanent comme la 

dureté  d e  la pierre de  construction, ou qetransformatPonneB1s (de rnCme, ici, p,608 comme la 

levée d e  la  pâ te  ou d e  la graine, Que Pa confection s e  prolonge dans la durée et, cians 

l'incertitude du s ~ c c è s ,  ressortisse 5 l a  stochastique, nsaffecte  e n  rien îe processus 

technique, et de  soi intemporel,  d e  Ha fabrication, Et rien, par consPquent, selon no t re  

définition nous, ne distingue 19archéologî~i té  du cultivé ou du cuisine d e  ceHe du $%ri ou d.e~ 

tissu. 

Epistémoiogiquemen~,  enfin, H'intemporalité d e  la  fabrication - non comme phésomène 

concret,  répétons-le, mais comme réal i té  d'analyse - permet  de  poser des prokiemes 

archéologiques communs à toutes  les époques, donc formu1és en d'autres t e rmes  que de  

spécificité chronologique, BîoÙ une Pkarchoo40gie généralePr, découlant dei v C m e  principe d e  

dépériodlsation que iParchéo!ogie moderne - ekst bien pourquoi elles skunissent dans l e  nom 

de  RAMAGE -, e t  dont  I'érnergence e s t  l 'antidote inévitable à la p r é ~ n a n c e  du découpage 

chronologique, L e  cas  d e  l'archéologie nks t ,  en e f fe t ,  pas Isolé, Même si e l le  retombe 

souvent dans la  p6riodisation9 la l i t t é ra ture  cornparGe et devenue générale t radui t  sOrernent, 

con t re  l a  distinction des P'seiloîém%stesas et ssdix-septlémistesVs, un e f for t  pour ne pas 

systématiqkiement ?oser les  problcmeî l i t téraires  e n  te rmes  d e  dates. E t  pareillement Ba 

s<rniologie ou la sémiotique dont, à l a  E a ~ o n  dont on les  pratique, nous pensons grand mal, 

rnais qui témoignent, à leur facon, des  impasses de  I'bistoricisnie. 

Et ,  précisément, c'est 2 l'histoire - au  sens d e  disclpline universitaire - que, toujours du 

point de  vue 6pistémologique, !es prcppos prét6dents  nous ramènent. Ils font ,  nous Isespérons, 

mieux comprendre quels sont, .i son endroit,  nos deux slrjets de  contestation r 

1 "  s a  façon de  maintenir Isarchéoiogie dans le  rang subalterne dont nous parlions nlus 

haut  : adhérant  5 une théorie des sciences humaines qui dissocie le  langage, Esart et lPhistoire 

e t  les s i tue à. trois plans autonomes e t  égaux e n t r e  eux, nous ne pouvons pas pllis lier la 

troisième au premier quPau second, ni par conséquent admet t re  que Iahistoire-par-lsouvrage 

vaille moins que lahistoire-par-le-message. En avantageant  c e t t e  dernilire, c n  contrevient  

sirnplernent c e  que nous c ~ o v o n s  $ t re  la constitution rn&rne de notre  objet, P e s t  bien 

pourquoi nous refusons toujours de  d6finir une science selon ses movens ou conriitlons 

dbobservation : cQest  privilégier l e  point de  vue du descripteur alors que, s'agissant de  l'objet 



humain qui e s t  autoformalisé (ce que nous avons explique dans Qi4qWii6;E, 4 ,  pp-18-20), on ne 

peut validement que donner primaut6 à celui  d e  Is squsûger'v, ce pour quoi, dppuis queleue 

quinze ans, nous luttons obstinément ; 

2" sa  façon, dans les universités di tes  lit téraires, de  tenir i e  haut  du pavé e t  de  

parai t re  y detenir le principe de  t o u t e  s c î ~ n t i f i c i t 6 ~  et, e n t r e  autres ,  d e  !a sr ient i f ic i t6  

archéologique, Cer tes ,  comme arches-, cvst-à-dire comme socio-artistique, nous voyons 

Rien que 17archGologie e s t  une science historique, curieuse à sa wanigre, 8 e  la diversir6 

humaine, k4ais, parce que lqkistoricité (en gros, selon Isopinjon triviale, Iraappartenance 2 un 

temps, mais on a ici mont& naguère, P,AVF\GE, 2, pe,128-129, auren privilCkiant Ie lieu otr 

l e  milieu, geographes et ethnologues adherent  au  même prircipe que les f-ilstsrtens de  

profession) ne ressort i t  pour rmous qu'a i b n  ssevfcment des quatre  modes d e  la raison e t  que la 

toral i té  du êuEtureB ne  se rgdui: pas 2 elle, noüs refusons que cel ie  d e  IGquipement fechniqlàe 

en fournisse ia set'le expiication ; les  notices probi&matlques on?, cr3yoris-nous, 

suffisamment montre  quPil nsen e t a i t  rien, 

Vojli  un edleoris! bien didactique, si Ea poléiniique t i en t  moins d e  place aue  &ris des 

pr&e;dents, Nous le  regret tons on peu :: non que rrous nous plaisions à !a polemique pour 

Bsagrémen% d'affronter Ee voisin s u  comme conflit  ent&té @opinions mal argumentées ; mais 

t o u t  au  contraire, nous aimons en e l le  s a  vertu diobliger au  raisonnement. Seulement, à Pa 

guerre, il fau t  e t -e  deux et nous devons bien reeonnaftre qu'en cinq années les  idées 

défendues dans RAMAGE n'ont gu&e susci té  de  d@bat. Selon que m t r e  humeur nous pousse 

a u  défaitisme au à lQoptimisme, nous nous imaginons qu'on nous r ient  pour des parleurs dans 

!e vide dont il ne vaut  pas la peine d e  discuter  865 thèses inutiles et farfefues, ou qu'on 

adhérerai t  bien à nos positions, mals que Ia mutation scientifique i laquelle nous invitons 

doi t  Gtre difficile et qusor, pr6fère ignorer ce qui chargerai t  de  vieilles habitudes. $nais pour 

ns&tre pas pol&rniquc, iBedHtoriad de cette anasGe nPest pas inactuel r parmi ceux-là ~ B r n e s  que 

nous convainquons, nous avons souvent observe que beaucoup achoppent, parce qusiE e s t  

traditionnellement obsedant dans nos disciplines, Ba question du temps  ; e n  y consacrant un 

peu du nôsre, nous avons c ru  leur ê t r e  utèEes.. 

Pierre-Yves B ALIIT 

Philippe WPIJNEACi 





D$AGNO%rl"'BC MEDECAL 

ET DIAGNOSTIC ARCHEOLOGiQUE 

Vena eiris maHum renuntiat,  

son pouls fa i t  car~na?tre  191mpor- 
tance de  soi2 mai 

(c9t August!n, Conf,, VIYY, III, 71, 

"niag~ot; t iç* ' ,  pour tou t  Pe monde, e s t  un t e r v e  typiquement médical ; cependant, n o m  

ne  croyons pas indu d e  parier aussi d e  diagnostic arch6ologiqüe. En e f fe t ,  la pratique du 

médecin qui d&cè!e la  maladie dont e s t  a t t e i n t  son patient nous parat t  avoir q u ~ i q i ~ e  chose 

d e  commun avec  cel le  de  isârchéologue qui rétabl i t  la d a t e  ou ?a fonction dFui, monument 

dont, avec  le eernps, la elirsnoiogie e t  l 'affectation s e  sont obllt6rées : il e s t  semblahk  d e  

dire, comme on l e  f a i t  coucarnment, '*il a l e  t e k t  jaline, donc iP souffre  d'une maladie d e  

foiefv ou !@ce chapiteau dorique e s t  en ga le t te ,  donc il e s t  archaTqueW'. T e  rapprochement de  Ea 

mfdeêlne et d e  isarch&ologie ne peut surprendre les lecteurs  d'u~le revue où ces  delrx 

sciences ont déja plusieurs fois e t 6  mises e n  pasailèlel : trios pr6cisérnent ici, I1eextensjon a la 

seconde dBun t e r m e  - et dgenn concept  - servant  dPordinalre à %a première doit fa i re  appara?tre 

l a  façon identique don"iPYune .ot EYautre raisonrient sur des ""ça~" individuels et charges 

dlincsn?aues diverses, 

1. RAISON DU RAPPROCHEMENT : 

ESIDENT 1T"E RAISONNEMENT 

A. Le diagnostic m&dicacn&, 

En dépi t  d e  la diversité de c e s  c a s  ainsi que d e  ieurs Enégaies gravit6 e t  complexitét le  

diagnostic médical se ramene une seule e t m e r n e  proc&duve, d"alEleurs l o ~ i q u e m e n t  for t  

simple : il consiste toujours à poser une relation e n t r e  des sympt8mee; que l'examen permet  

d'observer e t  l a  ou les  rraiadies dont  Ils sont tenus pour ê t r e  la manifestation2. E t  cornrne 

les symptômes et les  maladies reconncs sont,  les Lins comme les  autres, fo r t  nombreux (par 

exemple, on a pu inventorier 62,06863 symptbmeç présentarit un intfrgr  diagnostique pour 

'3,000 maladies), la relation se&tabB1t e n t r e  deux listes, cel le  des  symptbmes ou 



symptomatologie - ou, plus couramment, sémiologie (parce que les médecins utilisent ici 

volontiers le  t e r m e  d e  'ssigne"'4) - et cel le  des maladies ou nosologie, que1 que soit 19 contenu 

d e  chacune. 

Quand on songe 2 l a  difficulté pratique, e n  t a n t  d e  cas, d e  poser l e  diagnostic et aux 

e r reurs  dont 81 e s t  parfois entaché, id peut para î t re  car icatural  de  9e rarirresner à un sêh&ma 

aussi simple, C'est que, condition indispensable à. la confrontation avec  la  procédure 

archéologique, nous l'envisageons ici uniquement, selon 18étyrnologie des mot, comme 

discernement, comme construction d'un savoir Q-gnostiêl par séparation, par tri(dia-1 des  

informations 9 ou encore noaas d6barrassons l e  concept de  diagnostic d e  tout  ce qui s'y mêle 

dans la r é a l t é  concrète ,  mais qui, e n  dépit d'une importance cer ta ine  (ainsi IPexactitude et 

I'efficacité thérapeutique 9, ne  t i en t  pourtant  pas ala seul raisonfiement et n'en a f f e c t e  pas 

l a  conduite. 

1'' L e  diagnostic, comme raisolonerneist, e s t  indifférent 1a provenance des  symptames 

ou, plus pr6cisérnent, 5 la diversité de  leurs modes de  production, 

Un diagnostic m e t  aujo~rd~hesi  e n  oeuvre dei  informations dsorigines différentes  : d8une 

part, ceIles gui sont  issues de  Isexâmen direct,  c'est-à-dire les signes cliniques reconnus par 

l e  médecin %'auscultation, la palpation, etc,, et ceux, nous y reviendrons, que fourni t  l e  

témoignage, spontané ou sollicité par lgin%errogatolre, du malade lui-meme ; d'autre part,  les  

informations qui necessiterit un appareillage : dosages bPo%ogiques réalisés en laboratoire  et 

images fournies par la radiographie, Bséckiographie, l e  scanner,,, Il e s t  dD6vidence prerniese 

que cer ta ins  d e  ces modes dPobservation - mais non pas forcément  les  plus modernes - valent 

mieux que  d ' a ~ t r e s  e n  raison d'une fiabilité superil-ure a par wemple ,  on reconnaît plus 

s8semant un myélome (tumeus maligne des  plasmocytes d e  l a  moelle osseuse) par l'examen 

radiologique du sqesekettê que par la notion de  douleurs osseuses rencontrées en multiples 

circonstances, ou une pancréat i te  aiguë par  jP&16vation de; enzymes pancréatiques circulants 

que par isanalyse d'une cr ise  douloureuse abdominale ; et, inversement, une rougeole par 

Pkxanaen d e  la  gorge (signe d e  KiPplik) que par Ba recherche bactériologique du virus, ou une 

dilatation des bronches chez  lPadcnSte par la constatat ion dshippoêratksme digital (ongles et 

ex t rémi tés  des doigts boomb&s) que par la toralographie du thorax, 11 arr ive aussi que des 

symptgmes d e  nature différente  soient, dans leetablissement du diagnostic, dsutPiit6 

6fiuivaEiente D La constatat ion dfun a r c  corneen (gérontoxanj peut équivaloir 5 un dosage 

biologique des lipides sanguins ; ou, dans Be cadre  d'une d&fiutrltion, cel le  d'une ombre 

radiologique des muscles paeavertgbraux amernuisées (les psoas) 2 cel le  d'un taux abaissé d e  

protides dans le  sang circulant,  Mais d e  tous c e s  exemples se dégage 1a rnCrne conclusion : 

que l a  maladie soit décelée a L'examen direct  ou au vu d'une radiographie ou d'un dosage 

biologique n'affecte en rien le diagnostic e n  tant  que procédure logique, puisque c'est 



toujours le  m h e  genre de  relation qui e s t  suppose en t re  l e  symptarne observé e t  la rnaladie 

déceler,  

2" L e  raisonnement diagnostique e s t  égalernent lndifferent aux divers aléas et 

diff icul tés  de  Ea pratique, si capables puissent-ils ê t r e  d'en parfois compromettre  gravement 

Ba rect i tude : 

a)  Ees contraintes  &conorniques et éthiques qui orientent Ba décision en fa i t  de mise en 

évidence des symptbmes, selon l a  facl l i t6  ou la difficulté pratiques d e  tkxploraîion : 11 est ,  

e n  e f fe t ,  des  examens plus aisés que deautres, Jkxamei-r dermatologique, par exemple, plus 

que celui des organes d e  la  cav i té  abdeminale, Aussi est-il courant,  dans la pratique, que t e l  

diagnostic s e  pose en lPabsence d e  sympt8mes qui ,  théoriq~tement ,  seraient  disponibles, 

simplement parce qknson a dG s u  préféré  e n  faire  Péconomie, soit en raison du coGt financier,  

t rop  &levé ou démesure par rapport Isenjeu, de  t e l  examen p soi t  en raison du dommage 

causé au pat ient  : par exemple, si  3'019 pense, devant une hépat i te ,  .?i son origine 

rn6dicamenleuse, il ne peut ê t r e  question, au pian ethique, d e  réintroduire Ea drogue 

suspectée pour en observer ! * i ~ t o l é r m c e 9  quelque aén,<fice qü'en puisse t i re r  je diagnostic. 

Pareiljement, dans un cas  de  maladle athéromateuse, on pourra parfois se contenter  de  

LPaudirPon dPun souffle repéré au  niveau des vaisseaux du cou pour dispenser l e  patient d e  

BPexarnen Doppler qui décelerai t  plus précisement  Ekanomal'ie, mais qui est plus compiiqué et 

plus onéreux ; ou, de  meme, la constatat ion de  selles graisseuses peot  suffire au  diagnostic 

d e  pancréat i te  chronique et évi ter  He tubage duodénal qui, pourtant,  authent if ierai t  pius 

sOrernent un troubbe d e  la sécrét ion pailcr6atiqc?e ; 

b) les  difficultés d e  representation afférentes  l'observation indirecte des lésions 

anatomiques par recours à des appareillages complexes (radiographie, tsmodensi tométr ie  

informatisée, prise de  pression intravasculaire, etc,, etc.) : il est c e r t e s  indispensable que les 

ex te rnes  apprennent à "lirew une radiographie, c a r  ;I nks t  pas, par exemple, cfsemhlée évident 

que !a clar t6 à conteur  mamelonné sous-cardiaque soit lPestornac et laon comprend aussi que 

Pa prolifération actuelFe des échograpRIe.s, scanner, etc. a i t  rendu nécessaire, dans k s  CH! y ,  

%a tenue  d e  séminaires ds "imagerie médIct24ePe, Mais !'intelligence d e  BPlrnage ncest qukun 

préalable au  diagnostic : si des granuPatlotis siègeant dans le  poumon sont sympt6me d e  

tuberculose, 11 fau t ,  cer tes ,  d'abord savoir l es  recsnnartre, à la radiographie, dans un f in  

g ran i té  Îa l imite  du visible ; mais 1a reconnaissance de  cette anoinaiie sous ['aspect peut- 

ê t r e  d6routant que tul donne Eqmage radiographique niest quaune condition nécessaire au 

repérage d e  la  maladie, et nullement c e  repérage lui-rnCrne. Aussi est-il aisé de  voir que 

Pimagerie médicale ressort i t  purement  et simplement 2 l a  théorie  générale de  IDirnage 

pr6sent;e Ici l'an passé et, e n  particulier,  que I'lncornpiéhensàon d'une rac"iogrâphie ou d'une 

scintigraptiie ne s9exp8ique pas par d'autres raisons que cel le  d e  n8importe quelle image, soit 

ieignorance du ref&rent,  soi t  !vinintelligibilité du schème4 ; 

cl Ia disparité du savoir ou d e  l'habileté personnels des différents  prat?clens : chaque 

diagnostic particulier reposant evidemment  sur l e  recueil plus ou moins riche de  syinptbrnes 



plus ou moins utiles et sur la connaissance plus ou moins cornplete et actual isée des maladies 

repérables, tous les médecins ne sont pas équivalents e n  la mati$re, Par  exemple - et sans 

même parler de Ssexpérience et de  fqintuition, du PPflair"Q -, IQinterrogatoire e s t  plus ou moins 

subtil : si 080n soupqonne un homme jeune dPimpüissance e t  que c e  soit un signe ciinique 

important,  on a meilleure chance d'obtenir la réponse en ne Bui posant pas brutalement  l a  

question, mais en sPenqu6rant de  lQbge de son dernier enfant  : ou si Ibn soupçonne une 

sécheresse de  l a  bouche, e n  demandant au  contraire  au malade, quPon év i te  ainsi d e  

suggestionner, s5il e s t  g6né por un excès de salive I 11 est cer tain que s e  posent !ci des  

problèmes professionnels considérables auxquels on peut B6gitimement chercher, par 

exemple dans BBinformatique, des  débuts de  s o ~ ~ l t i o n g .  Mals, ici encore, Ies Infgal i tés  

individuelles dans la  finesse symptomatologique et dans la  science ~gosoEogiq*e ne change 

rien la nature, vide de  contenu, du raisonnement, 

Aussi ~égfigerons-nous, enfin, car dépendantes des facteurs  précéde~rts ,  Ba qualit6, 

cqest-;-dire leefficacité thérapeutique de chaque diagnostic : si, 5 leobservé d'une douleur à 

lPépaule droi te  on diagnostique une périar thr i te  scapuQo-hidn?érale, affect ion courante, ;au 

lieu dsun abcès du foie, affect ion plus rare, c k s t  hien f3cheasx pour Ie malade, mals ce la  ne  

change rien & Ba mise en relation logique du sgiwiptsme et d e  !a maladie, Notablement, celle- 

c i  e s t  déja tout  & fa i t  c laire  dans la médecine hippocratique, bien qu'usant d'une a u t r e  

symptomato8ogie et dsune a u t r e  nosologie que les n8tres9 el le  f Q t  infiniment moins 

q"erformante'"qiv la  médecine actuelle, 

Ce Le diagnostic archéo%sgique, 

L a  théorie de  ce qu'on peut appeler 1e "diagnostic'* arch6ologique a déjà, en somme, 

&té propos& dans un précédent  numéro d e  WAMAGE~, Elabor& par un auteur  dont if n'est 

sans doute pas indifférent que quelques années de  facu l té  d e  médecine aient  préc6dé ia 

formation archéologique, e91e se met  dee9le-même e? parallele avec  la theorie  du diagnostic 

rnédicai t e l i e  qu'elle vient dgêtre  présentée : apr&s avoir classé les  YYlnconnkies 

documentairesqq que %ta~chéolog ie  pea t  avoir à lever, P,-v. Balut montre  qu%n toc?.; Ees cas ,  l a  

réponse consiste donner un sqsens's - fonction, auteur, d a t e  ou aieu d e  prodoction, e t c ,  - à 

certains  caract@res observables dans la  configuration du rnonument en cause, esest-&dire à 

les retenir  comme "indicesw dPune conjoncture indusrrielles ou dPune sitoation historique, 

Poser l e  'Qdiagnostic9' archéologique, c9est donc établ i r  La relation dPun Indice e t  d'un 

sens, Ces  deux mots  D e  sont pas ceux dont  nous avons usé 2 propos du diagnostic médical, 

mais plusieurs raisons expliquent cette différence de  terminologie : quand iS en t re  e n  

concurrence avec '%signe7c que nous avons ici abandonné pour P'symptâmeqv mais queutilisent 

souvent les médecins, "indicew a 19avantage de  mieux dénoter 1e c a r a c t s r e  seulement 

probable de  I"informnt?on e t ,  comme "panneau indicateurv8, de  suggérer l e  passage vers a u t r e  

chose ; et, e n  regard, c e t t e  fois, d e  7Psymptôrnevq e l  sur tout  d e  "'maladiePq, ""iddie" et P'sens" - 
terme; dont  la théorie  de  la médiation, laquelle s e  réfèrent  Ies ar t ic les  de  fond de  



RAMAGE, decri t  Ya "relation symboliquef' - ssn t  bien plus g6néraux e t ,  par .<oie de  

conséqclence, plus aptes  à manifester c e  q u b n t  de  commun des réal i tes  concrr te:nent  tri% 

distinctes, E t  ciPestbien ce qui a Pieu ici : iE suff i t  de parler noi? plus de  P%yrnpt6~nes'" triais 

d9 "indlcesV",an phus de  "sma9adiea9 mais d e  '*sens nosologique", pour que fa d&finition du 

diagnostic medieai soit exactement  l a  m ê m e  que celle du diagnostic archéologique. 

C e t t e  parfai te  superposition n'est pourtant  pas seulement affaire  de  mots. r o m m e  

nous leavons fa i t  plus h a u t d u  raisonnernent rnédicai, II avai t  fallu épurer  aussi 4e 

raisonnement archéologique en e n  excluant parel!Bemeni c e  q i r i  a t r a i t  à l a  diversite des  

moyens dPinvestigatisn et. aux éventuelles difficuit&s de  letAr emploi, au savoir requis en 

chaque cas, à l'organisation du métier ,  etc.8. 

Et,  bien entendu aussi, la similitude du diagnostic m6dieal et du diagnostic 

arêhéologlque n'est défendable qu'à condition d'en négtiger !es enfeux P-espectifs : tout  en 

raisorinant de  même manière, on ne saurai t  m e t t r e  en balance la sant6 d8un ê t r e  humain e t  la 

datat ion d'une s tatue,  

the fois reconnue c e t t e  identité logique fondamentale de  nos deux diapnostics, il est 

encore possible d'erii pousser plus avan t  le paralI&ie, Nous relèverons suceessive.rient des  

similitudes concernant  leindice, puis Ie sens, enfin leurs mweueQs raoport5. 

A, Similitudes relatives 2 Pindice, 

Nous avons déjà  rappelé plias haut  que la  symptomatologie e s t  hét&ogène, puisque le  

diagnostic m e t  également  en oeuvre des syrnpt6mes d'origine varice, issus t an t  d e  Yexarnen 

clinique que d e  !'imagerie e t  des  dosages biologiques ; B%rchéologie, e l le  a ~ s s i ,  rga'ourt 

&galement d e  plrss e n  plus à Ia radiogïaohie e t  acix analyses d e  iabcsratolr~,  non plus 

biologiques mais physico-chimiques, La similitude es t  très frappante, e t  nous pourrions Ia 

développer en comparant,  par exemple, ïadlograahie e t  prospection eerienne : même 

nécessite de  questions or ientant  l a  prise de vue (on ne photographie pas tout  c e  qui pst  

photographiable, mais seulement ce qui a chance d'apporter des réponses aux ~ ~ o b P c r n e s  

qu'on se pose) ; m ê m e  r e c k r c h e  d e  çonditiorw optimales, le lavement  baryté  en double 

con t ras te  (ckest-;-dire avec  instillation dPair et de  prodeil liquifie d e  cciltrasîe),  pous 

performant  que I'eusrnen standard pour déceler  les  anomalies pariétales  du cblon, faisant  

pendant acix phowgraphies de  soi en saison hivernale, plus ap tes  2 déceler  des diffilrences de 

tempéra ture  profonde que les prises d e  vue estivales ; rn@rne risque d e  fa i re  un sor t  2 des 

défauts  d e  Sa peilicu4e9, Cependant, e l le  n'est pas t rès  intéressante  s medecine e t  

arcl-iéolsgie ne fon t  ici qu"xploiter les progrès d'autres disciplines, pour des raisons 



semblables (Ba radiographie permet  egalement  de  voir un poumon sans ouvrir l a  poitrine du 

patient,  ou Isintérieur dsun bronze sans l e  casser : les analyses d e  laboratoire, parce  que 

quantifiées, sont plus pr&cises e t  plus exactement  comparables que des observations, 

seulement quali"stives, fa i t es  â l'oeil nu), rnais, repétons-le, sans que le  rnécanisrne logique 

du diagnostic s'en trouve a f fec té ,  

Aussi dvautres simi8itudes e n t r e  sympt8rnes médicacax et indices archéologiques 

méritent-elles davantage dl@tre rePev6ess 

1. Autopsie e t  temoignage. 

On a déjà  plusieurs fois dit. dans RAMAGE que les  données mises en oeuvre dans l e  

raisonnement archéologique ne sont jamais que d e  deux ordres : celles qu'en a qualiflces 

ds spautopsiquesPR, issues d e  l'examen direct,  quand, conformément  à 1$é~mologie, on y est 

allé 'Voir ~od-rnê.me'~, et les  donnees q s t e s t . i m o ~ i a l e s 9 ~  fournies par l e  témoignage dqautres 

observateurs qüe Isarch6ologue lui-mêmelO, On imaginerait  volontiers, de  prime abord, que 

l e  diagnostic médical sPéHalsore exccclusivement sur BPautopsle (toujours au s e ~ s  étymoi'ogique, 

beaucoup plus large que l'acception restreinte  de  chirurgie cadav&riqeae oii 1% medecine 

l6gale prend 1e mot), Or, il ngen e s t  rien, L e  diagnostic médical ssPlicite forcement  l e  

témoignage : dsabord, dans l'instant même du diagnostic, les  doléances du patierrt dont 

l'anorexie, 19asthénIe ou les  douleurs peuvent 6chapper 2 l'examen physique, et qui ainsi se 

d6doulsle en observateur et observé ; ensuite, r&trospectivernent,  Ia souvenance que l e  

malade garde de  son passé pathologique,  ais aussi les dires de  son entourage qui Informent 

(plus ou moins exactement ,  mais c'est une a u t r e  affaire)  d e  crises passagères, d e  symptômes 

momentanés, e t  Pes rapports dsautres rn6decins qui ont ant6rieurement  constate  un P t a t  pour 

lors dépassé, esest precisement le tgmoignage qui permet  d e  poser des diagnostics 

rétrospectifs e t ,  par exemple, dPavancer que ClPobis et Biton, jumeaux morts subitement 

ensemble l'issue daune course (~a i rodote ,  1, 3 ? ) ,  souffraient deune maladie constitutionnelle, 

une myocardiopathie obstructive. 

C e t t e  égale  nécessité pour l a  medecine et pohir ISarchéolagle de ne pouvoir s'en tenir 

toujours aux seuls indices au"ropsiques, rnais de  devoir souvent fa i re  place aux famoigrnages 

étrangers  neest pas une simple curiosité : elBe t ient  à une ident i té  d e  s t a t u t  scientifique sur 

laquelle nous reviendrons en terminant ,  et, plus précisément ici, à Pa f8che semblable d'avoir 

à connsi'ltre de  c a s  individuels et évolutifs, échappant par le f a i t  2 Ba r&exp6rimentation, 

%. Syrnptôrne et syndrome, 

Quelque problème qui soi t  à résoudre, Be diagnostic archéologique ne se pose jamais 

que par un raisonnement en s6rie ou e n  ensemble l l  : Iqndice ne  prend sa  vâlelnr qusen ce qusil 

est opposable à des  ca rac tè res  différents  e t  composable a dvaeatres indices auxquels i l  est 

associé : ainsi, les pet i tes  billes dQargiie visibles a Ia surface de  cer taines lampes sont 

l5ndice de  leur datation aux TYe et lIIe siscles de  no t re  è r e  et de Beur IocaPisation 

corinthienne, parce que les au t res  lampes e n  sont d6pourvues e t  parce qüselles ssassocient 



régu9ièrement 2 une argile de couleur cr&rne, a une signature t r a c é e  5 Pa pointe, e tc .  11 va 

sans dire  que la  distinction de c e  qui e s t  opposable en sér ie  e t  cornposâble en ensemb!e e s t  

une réal i té  d'analyse, dépendant du point de  vue que Bqor? prend, mais que t o u t  e s t  

concrètement  me%& ; ainsi, chacun des indices qui s e  cornposent ensemble est aussi 

sériellement opposable, l'argile nPétant c r è m e  qu'autant qu'il e s t  des  lampes daargile rouge et 

la  signature t rac& à l a  pointe ne  nous intéressant  que parce que d b u t r e s  signatures sont  

moulées, 

L e  diagnostic médical ne procède pas au t rement ,  "iwuun part,  un signe n'est valable que  

parce qu'il suppose une différence : si BPon qualifie l e  goftre d e  la  maladie de  Basedow 

d5ndolore, d e  non compressif, d e  soufflant,  csest qufimplicltement an leoppose a des  go?tres 

doulourerix (ainsi dans la thyroTdl"re), c o m p r e ~ s i f s  (cancer thyroTdien) ou non soufflants 

(goTtre endemique béroln). D8autre part ,  un signe t i re  ordinairement son sens de  son 

association ou (ce qui Eogiquement est pareil) d e  s a  non-assoclatisn ?i d'autres signes : Ea 

douleur d e  Ia  colique hepatlque ne  sPaccompagne pas de  troubEes urinaires comme ce l le  d e  la  

colique néphr&tique, ni d"hypertherr7iie comme cel le  de  la cholécystite aigu&, n i  ci"occltis9on 

comme cel le  du volvulus du c8lot-1 ; ou encore  selon qugil s'accompagne s u  s on d e  BgaboBitisn 

des réflexes, Pe mCme syndrome rrn6rningé s e r a  ifindice d'une poliomyéS9re anteréeure aiguë ou 

d b n e  m é ~ i n g i t e .  

Nous venons dqemployer 4e t e r m e  d e  syndreme, Si, logiquement, médecine et 

archéo4sgle usent, B9une comme ITau"cre, et d e  lSindice isoI& définissable s&rieQlernent par  

opposition et du faisceau dsind4ces qui se composent en un ensemble eovovergent au  m e m e  

sens, t e r m i n ~ l o g i q u e m e n t ~  ep. revanche, la première dispose seule d e  deux mots courants  

pour l es  distioguer : ce sont respect ivement  l e  symptarne et .le syndrome, t e r m e s  dont  

3%arhéo8ogie, e l l e  aussi, pourrait  avantageusemepld s e  servir, Ainsi, voici ce que t o u t  

recemment ,  3. Marcad6 écr ivai t  d$un f ragment  de  sculptiare de  TégPe : "je suis frapp@ par 

une cer ta ine  sécheresse d e  Ivexécution et un emploi du fore t  (...) ptutBt inattendu pour une 

oeuvre majeure deun grand mahi-e du Ne siecle. Aussi bien la  t e t e  traaraillée par t  et l e  bras  

droi t  rapporté  SOUS PGépauEe indiquent-ils des  habitudes cfgateiier sur tout  r a p a ~ d u e s  part i r  de  

Ba f in  du second c ~ a s s i e i s r n e ~ ~ f f . 2  ; ce disant, par  1e groupement d e  divers sympt6mes, il décri t  

en somme un "syndrome chronoEogique psst-classiquev' orientant l e  diagnostic vers  cer taines 

da tes  à luexclusion dOautres, exac tement  comme ie syndrorne méningé oriente  vers un noinbre 

%imité  d e  majadies, 

B. Similitudaor; relâtivo% au sens, 

Diagnostic et étiologie, 

A prendre toutes  ensemble Ies maladies, Heurs causes possibles sont  a isément  

catégorisabIes : Je trouble e s t  constitutionnel oia acquis e t ,  Pn c e  second cas ,  d'origine 

mécanique (ou traumatique), toxique, infect ieuse ... 81 sDen fast pourtant  que la  cause de 

chaque maladie soit connue, Or, cela  rifempeche pas de  poser l e  diagnostic : il e s t  tou tes  



sortes  de  rnaiadies, aisément repérables à des symptbmes tou t  2 f a i t  assur&, parfai tement  

cataloguées, parfois nigrne curables et dont la cause res te  i ~ c o n n u e ,  c e  qui, a défau t  d 'ê t re  

réputées Psviraless' ou microbiennes, comme !es maladies a cause connue, k u r  vaut  plut$t des  

noms d'inventeur : ' k a l a d i e  de 1,Ebman-Sachsqv ou TakayasRuqs. En regard d e  la  

symptomatologie, la nosologie n'est donc quhne  nomenclature : l e  sens nosologique du 

çgtrnptijrne ne se confond pas a v e c  lia cause du trouble, ni, donc, le  diagnostic avec  I'&tiologle, 

L e  c a s  d e  la fièvre typRo?de e s t  ici exemplaire r on sa i t  aujourdzhesi qu'elle e s t  bacillaire et il 

e s t  évident que ia connaissance d e  Ea cause n e  peut qu'en conforter  le diagnostic ; inais bien 

avant Pa d6cseiverte du bacille d'Eberth qui la produit, e l le  é t a i t  parfai tement  diagnostiquée 

2 I%ssociation d e  céphalfe ,  vertiges, diarrh&e et hyperthermîe en plateau. 

L e  diagnostic archéofogique e s t  tou t  aussi peu étiologiqüe i il e s t  aujourdPhui tenu pour 

ce r ta in  que la présence de  Barries d e  plomb e n t r e  les  bandes d6csratEves dPune rnosalque 

indique l'&poque hellcniçtique ; on ignore pratiquerutent la raison d e  c e t  usage ; il nPen 

intervient pas moins d e  farqsn aussi $Ore dans Isétablissement dsrrn c9iagnoc;Tic de  datation que 

la rnarbrwre des tommet tes  du XVlIe siècle dont on sa i t  parfai tement  qu'elle t i en t  aux 

défauts  de  fours incapables dsassurer fa cuisson homogèrie de  IPargile, 

Ce Similitdes ~ l a t i v e s  aux rappats mutuels de leindice et du sens, 

4, PoEyl~a&ence des indices e t d e s  sens, 

Medical su arch&ologiqcre, l e  diagnostic seraPt à. Ba par tee  d e  tou t  rin chacun si lan 

indice ne  portai t  qezbil seul sens et si un sens &ta i t  marqué que par Lin seul indice, Ciest  

maEheureusement l e  contraire  qui est vrai : médicâîeme!nt, une spPénomegaBie majeure peut 

Ctre aussi bien Ie symptOme d'une leucemie myé!oTde chroniqüe, d k n e  s ~ l é n s m 6 g a l l e  

myéfaîde, d9un paludisme chronique, d'une maladie d e  Gaucher (surcharge constitutionnelle 

e n  lipides}, tandis que la maladie d e  ncrbin-Johnson se marque par tlassociatlan dgun ic tè re  

bilirubine mixte, une hépatomégalie mod&r6e, En rn&"ca$olisme particulier de  la BSP (Brome- 

SuEfone-Phtaléine), e tc ,  Autrement  di t ,  un indice pour plusieurs sens et un même sens pour 

plusieurs indices, ce qui, soit  d i t  e n  pasSan% rend possible %e syndrorne s u  faisceau de 

symptBmes convergents, 

61 en va d e  m%me en archéologie, & c e c i  près que la  discipline est e n  moins bon point 

scie.atlfique que la mbdeclne e t  que chacun expiofte la pofyvaéer~ce de  17indice tou t  e n  

paraissant Piignorer : selsri la thèse à défendre, une "facture iî6gBigéefs (notion Gvldem~vent 

t r s s  floue, mais peu importe  ici puisc$u9cn en fa i t  r6ellernerzt état dans la profession) se ra  

p6remptoirement réputee par Ees uns Indice d'une d a t e  tardive, s u ,  par les  autres, d'une 

production régionale sans que le  tenant  du sens chronologique songe ordinairement & 

considérer l a  possibilité du sens géographique et vice versa. 

C e t t e  double polyvalence d e  l'indice et du sens appelle au  moins t rois  commentaires  : 

ad D'abord* e l le  explique que  la  modification de la  l is te  des indices soit independante 

de  cel ie  des  sens, e t  réclproquemen-t Ainsi, t n  médecine : 



- on trouve encore des sympt6mes inédits de  maladies connues depuis Bcngtemps s ce la  

est patent  de  ceux que produit l e  progrès des technjques dsinvestigation (par exemple, 

IsépaIssissement pariétal  gastrique en artériographie dans Ba maladie d e  ~ é n f t r i e r  qui é t a i t  

diagnostiquakle .?i lPhypersécrétion de  suc gastrique ; ou, toujours en arteriographie, Bqimage 

dsun chevelu vasculaire anarchique en regard d e  la  palpation non équivoque dPun nodule 

hépatique dont  l a  dureté  sensible parlait  pour un cancep), Vai.;, c e  qui peut surprendre 

davantage, il skggit parfois aussi de  sympt0me.j de  type ancien : des  chercheurs américains  

ont  récemment  reconnu que l e  diabéte  ,juvénile insulino-dépendaast s e  repère à BairnpossibiSitF 

de  joindre é t ro i tement  9es deux mains comme Ees t ien t  un orant  ; ou encore, c k s t  seu&ernent 

e n  1972 qu'on a reconnu ?i Rennes que les sngPes plats et la poignée d e  main dau!oureuse 

Indiquent Sfhémoehromatose idiopathique (surcharge en f e r  eonsti"~.tItionneIBe) bien que la  

maladie a i t  6té parfai tement  décr i t e  par Trousseau dès 1865 g 

- inversement, des  sympt6mes anciennement connus servent  à déceler  des  maladies 

t r s s  récemment  mises e n  @vielence, ainsi la constatat ion d'une abolition des pouls radiaux et 

lia survenue d e  syncopes dans la  maladie d e  Takayashsr, dEcrite en 1908, 

ArchéoBogSqrseme~ aussi, PBapparition dqil-rdices modernes, issus e n t r e  autrps  $es 

analyses d e  laboratoire, peut ne  répondre qu'à d'anciens probl&mes, t e l l e  Ba datat ion : poker 

nouvelles qu8elles soient,  Ies données fournies par  ou Ea thermoluminescence portent  He 

mgme sens chronologique que les indices d e  type classique (profij dtuo vase, couleur de  hion 

engobe?  et^^)^ exac tement  comme !a prospection aérienne, relat ivement  récente,  ne fournit 

pas des  indices dsun a u t r e  ordre que lPexamen d e  la configuration du te r ra in  p r a t i j i ~ e  au  sol 

depuis l e  XVPIIe si6cEe au  moinsl3, Inversement, Ia mise en valeur de  sens en aénéral  

n@.glig@s, comme ceux qui sont  a f fé ren ts  2 Bkppropriation, 2 Egaccsmmodation ou 

lqimputation14, n'oblige nullement à l a  recherche d'indices inédits mais peut  se sai iefaire  

d'indices du genre habituel : l e  mgme rnonogramqe s u  l e  m$me embleme dont on a fait l a  

signature du producteur peut, e n  changeant de  sens, ê t r e  répesté marque du pmpriétaire. 

$1 Ensuite, e l l e  justifie ce qu90n peut  appeler l a  p o ~ d é r a t i s n  des indices, Parce  que tous 

les  indices ne  por ten t  pas un nombre égal  d e  sens, ils ne sont pas Pous éga4einent bons et les  

plus utiles sonr évidemment  ceux dont  les  seins sont  -es  moins nombreux s un amalgrissemenë, 

up-ae fPGvres m ê m e  une p h l é b i k  sont  médicalement des s ~ m p t ô m e s  faibles parce q.3'41~ 

indiquent un nombre édev6 d e  maladies distinctes, tandis que leérythème palmaire est un 

sympt8rne lourd qui ne  conduit quPà trois maladies seufement (hyperthyroldie, inscnffisance 

hépato-ceQ1ulaire, polyarthrite rkumatoTde), ou, mieux encore, Igacant&osis nigricans qui 

n'indique que l e  cancer ,  Iqoei% d e  ver re  et les  urines noires dont  f9associat;on e s t  sp6clflque der 

m&lanosarcome du foie, ou Ba t r iade douleur-ictère-fi6vre9 qui, dans cette succession exac te ,  

e s t  exclusivement propre au calcul du cholédoquel 5. 

De même, archéoisgiqueme~ît ,  et pour reprendre les  deux exemples a'PégrmFs plus haut,  

les  billes d'argile des lampes corinthienrseq, dues 2 lsemploi ds:in moule d e  pB3fre, ou Pes lames 

de  plomb des mosaQues hellénistiques sont des  indices for ts  ca r  ils conduisent 2 des 

datat ions relat ivement  é t rc i t es ,  tandis que  lsusage dPun moule dsargile ou Iqirrfcularité des  



tesselles sont des indices faibles, portant  un sens chronologique t r e s  irngrPcis, 

c )  Enfin, elle es t  la cause dPune des difficultés majeures du diagnostic, souvent 

cprouvee par les r n ~ d e c i n s  : parce que chaque indice est porteur d e  pIusieurs sens distinctss, 

rien n'oblige qu%n groupe de  syrnpt8mes aierit tous un meme et unEque sens, ckst-&-dire 

convergent comme syndrome dvrane riseine maladie ; en présence de  symptbrnes concrè tement  

associés, il s e  peut qu'on nPait pas à dépister une maladie, mais 5 en discerner plusieurs, et 

que le  problème soit de  décider, par exernyie, quels sympt6mes ar tér iels  (abol i~ion d e  pouIs9 

gangrene d'un orteil), chez  un homme d e  pJus de  cirawsante ans, sont  à m e t t r e  sur l e  compte  

d'une a r t é r i o s c l ~ r o s e  et quels au t res  sur celui dsimne périar ter i te  noueuse. aj&atolrernent 

réunies chez  Be merne patient.  

Misi.Cne embarras  dans la pratiqiie arcriéolog;qnae, par exemple, quand o~ cherche à 
dGterminer t a n t  la d a t e  que le  iieu d e  production deun odvrage nu seul examen de  s a  

configuration : diagnostiquer qu'*~n kouros est pârien de  53G, quPun vase e s t  b é o ~ i e n  du IVe 

siècle, suppose qu'on a i t  fa i t  4e dépari- a n t r e  des indices corcr&teirerrt  rn@Bés, quPici aussi on 

a i t  décidé quels scnt  à m e t t r e  sur 1e compte  d e  4a d a t a t ~ s n  et quels sur celui d e  l a  

localisation. Or, tou t  caractisre configuratif peut a priori &rre  tenu pour IsiiiC1Ice d e  !"un s u  

Bsautre sens et, b o u t a u t a n t ,  d e  Isattributior-i, de  TPapprûpriatEs'i~ etc, : sP%l e s t  vrai que l e  

pavement des Enfarits ctrasseurs d e  P i a z ~ a  Armerina e s t  deFpoque t6trarcP;que et at t r ibuakle 

à des rnosalstes africeins, rien ne grédispose EV$mbre IIgl;rée swüs leurs  pieds à ê t r e  associée 

a- P'syr-tdroïne c"rlna3notogiq'eleig et l e  a/ dessine e n t r e  les sourcils au  ~Fograp%ique~~.  

CQest  bien pourquoi, daris une discipline (a; le raisonnernerot mainque encore t rop souvent de 

rigueur - et spécialement dans des domaines t k e s  re tardataires  corntrie iP&trlde d e  13. 

s ta tua i re  grecque -, Inon voit couramment  Ee r n C r ~ e  carac"rea servir à l a  datation, ou 5 la 

localisation, ou à lPat t~ibut ioi>,  selon les sp4cia&istes, e t  parfois chez  le même auteur, suivant 

igoppartunia"é ! 

2. EEectlnn d e  iFir?dice et connaissance du sens., 

De ce qtme nous appelons ici l e  6iagnostic archiologiqbe, Pa-". RaJut &rivait : 

"qusiquCi1 paraisse logique pour lYarcRéolog~e  de  commencer  par  iqindice qui est dans la 

configuration, ckst pourtant contradir tolrement  l e  sens qufi".oit daabord c s n s t r u i r e " ' ~ .  

Cer tes ,  a prernlere vue, on a Pirnpeession qu'on repère premigrement Iqlndicc et qu'ensuite en 

découle Ie sens, e t  il e s t  bien vrai que, dams la pratique quotidienne, tout  diagnostic, rnéc'lcal 

ou archéologique, par t  de leobservation de certairis caract&.reç q mais, dans B~elbora t lon  

gremj5re du raisonnement, iY e s t  "Cuf aussi vrai quet paterrt cru l a t e n ~ ,  un c a r a c t a r e  

observable sur l e  malade au sur % e  monument ne devient Indice qu'au moment quRil prend 

sens, Archéologiquement, dalrs une procédure d%affectation, par exemple, c e  qui f a i t  &!ire 

cerrains  ca rac tè res  dCun askos g r e c  à deux réservoirs, ou dPui., moule à plusieurs 

compart iments ,  comme indices conduisant à y reconnaftre respect ivement  un builier- 

vinaigrier et lin moule a. halles d e  fronde, c'est la connaissance d e  c e s  sens fonctionnels, 

c'est-à-dire d e  lkioisage par  Ers Grecs d e  la  vinaigrette e t  des  balles d e  fronde, et leidGe 



subséquente qu'il leur fal la i t  des  ustensiles pour contenir l a  première et fabriquer les  

secondesl9. 

CBest  aussi, médicalement, c e  que nous avons nous-mêrnes éprouvé au cours de  visites 

hospitalieres fa i t es  ensemble : I'arch&slogime remarque parfois chez  Be pat ient  des  t ra i t s  que 

Se médecin a 2 peine vus ; ignorant des sens possibles, l e  premier observe n9importe quel 

ca rac tè re  qui l e  frappe, tandis que le  second, au contraire  avert i  des  sens, ne relève que del; 

symptômes, ckst-à-dire des  ca rac tè res  identifiés comme appartenant  5 Pa maladie : c'est 

ainsi qu'il ne  ret iendra pas habituellement comme symptôme la calvi t ie  p r6csce  chez  un 

homme d e  moins d e  35 ans, sauf sPil y a trouble d e  la marche car  e l le  lui evoquera alors la 

maladie de  Steinert,  

Parce  que cPest Be sens qui dsun c a r a c t è r e  f a i t  un indice, la démarche diagnostique ne 

va pas uniqueinent d e  BBob>serwation à lvétabSlssement dsun sens ; celui-ci, tou t  au contraire, 

instaure ipso f a c t o  la possibilité daautres i ~ d i c e s ,  ce qui e n  fait progresser l e  repérage : cPes t  

parce qu5il a évoqué, d w a n t  un souffle d'insuffisance aortique, Pa possibilité c b n e  svphilis 

que le  médecin recherche sur la verge du malade la  c ica t r ice  ignorée s u  cachée  d'un 

chancre. Et,  pareillement, csest  parce que IParcRéologue, devant la composition dsun 

pavement, a évoqu6 la  probabilité d'une datat ion heil6nistique quqi s e  m e t  à croupetons pour 

reconnaître si les  interstices, uniformément grlsgtres, e n t r e  1.55 files de  tesselles sont  

simplement occupés par du ciment  ou par des lames d e  plomb sxydé, C9est  ce que Esun d e  

nous appelle la "démarche du point de  tiges% d e  cer tains  indices la esnstruct;osr du sens et 

du sens 2 la d&tection dDautres Indices. Bref, I5ndice n k s t  pas toujours ~B-ironologicquement 

antécédent  au  sens, et pour 149 simple raison qu5i rine Iüi e s t  pas Isgiquement anterieur, 

Par  là, enfin, prend s t a t u t  ce quP& Igexarneli on appelle parfois un ' ~ a r a c t 6 r e  atypique" : 

csest un t r a i t  observabPe qui nPest pas indice parce qubn  ne lui e o s f e r e  pas de  sens, soit quPil 

n'en a i t  pas, soit que, dans ID&rat pr6serï.é dü savoir, on ne lsait pas encore e tabf i .  

Voici des  pages qtie nous faisons marcher  parallèlement nedec ine  e t  archéologie, ndais 

comrne ce sont deux discipIines distinctes, 11 f a u t  bien enfin en arriver à reconnal tre  e n  quoi 

le diagnostic d e  la première n k s t  pas assPrnlEabFe celui d e  Ba seconde, p l  nous semble que Ba 

différence t ient ,  d'une part ,  au nombre des sens à chercher e t 7  d e  laautre, aux réf6rences 

permet tan t  de  les  établir.  

A, Les ordres de sens. 

La prerniere parole quPadresse Be médecin 2 son pat ient  (tout en ayan t  pour but 

d'orienter d'emblée lkxamen) résume bien l'ohiec-tif du diagnostic mhdica! : v7qu'est--ce qiij ne 



va pas ?". A c e t t e  qimestion initiale, i t  y dura finalement au tan t  d e  réponses que d e  maiades, 

ca r  la maladie &tant  un é c a r t  à ia norme qu'est Ba bonne santé ,  il e s t  toujours rnil8e fasons d e  

s 'écarter d'une norrre, Mais que les  sens établ is  par te dia.gnostic soient ainsi t rès  divers 

neemp&êe pas qu'ils soient tous d e  même ordre : le diagnostic étabEit toujours c e  qui ne  va 

pas ; au t rement  dit, le sens en est toujours nosoloplque. 

En archéologie, au  contraire, les ordres d e  sens sont beaucoup plus nombreux puisqu'on 

a 5 étab8ir la date ,  l e  dieu e t  l e  milieu de  production et d'usage, Ea fonction, l'identité du 

producteur e t  de lPutiiisateur, les conditions d e  fabrication. 

8, Les r&f&remes du diagmstic-  

9. Le diagnostic médical s e  pose en référence à deux &ta&ons. 

Le premier es t  forcément  la santé. De quelque façon qie'on en développe Ei: définition 

(entrave aux fonctions vitales et équilibres biofogiquas, etc,), La maladie est un "mauvais 

étatP' (c'est I'étymologie m@me du mot) qui s'oppose 2 un bon .&rat, 2 une s9bonne formew', au 

fa i t  d e  se bien porter : e l le  est un é c a r t  à l a  norme q u k s t  1a bonne santé  (precisons que nous 

prerions "norme'' dans son acception de  rSgle, d'étalor~ de référence,  et non d e  standard 

comme quand on parle  d e  B"roduits normalis6sw qui n e  sont pas forcément  pour au tan t  d e  

bons produits). L e  sens nosologique st&:ab%it donc en regard d e  la ncsrmallt& phys~ologbqare, 

laquelle peut Ctre genérique oii PndividueBle {en effet ,  si, par e;temple, Bi' est normal pour 

tous que l'indice cardiaque soit Inférieur à 0,5, il n'est au contraire  pas anormal dsavoir un 

rythme cilndiaque s 'écartant d e  T C  puisakions par  minute) ;B ttw PdYggsimtic t â c h e  à repérer  l e  

ma&-sain, 

Mais il est un second étalon, qu'on n'ose pas qualifier lui aussi d e  norma!it@, et qui est 

la rQmrrence  des îrrgmes t ra i t s  pathologiques s u  l'ordinaire d e  la maladie. Dans la discussion 

des  cas viennent couramment  d e s  déclarations belles que  '"'est toujours cornrne c e l a  eu 

pareil cas" ou ne  ressemble pas à'' s une f ièvre d e  nature tuberculeuse va rarement  de  

pair avec une sécheresse de l a  langue p un coma métabolique e s t  rarement  accompagné d e  

sympt8mes neciroioglqhaes e n  foyer (i.s&snipl&p;ie) ; une petite vésicule biliaire esr  

excepâi~8zneBle dans l e  cancer  d e  Ba t e t e  du pancréas ; etc, 

En d&pBt des mots  'snorrsies>t B'ordinaireQP, on s'abuserait en s'imaginant, comme on a 

pourtant  dgabord tendance l e  croire, q u e  physiologie et pathologie sont des  références 

valeur universelle, EBles ne  l e  sont  évidemment  pas en t a n t  que -logies, par l e  "discoursve 

qukelles tiennent, car ,  comme tout  savoir, e l les  n'Eçhappena pas à I'hhistoire. Mais pas non 

plus en t a n t  que physho- et patho-, par leur objet  s daais s a  9snature9' e t  dans ses "mauxWt, 

l'homme n'est pas toujours e r  par tout  exac tement  le  mCrne., C e t t e  situation un peu 

paradoxale t ient ,  dkcnn part ,  aux effets de Pequipement génÊ.tique, et, d e  i'autre, aux 

pressions extérieures, soit  naturelles comme les Infections bactériennes, soi t  culturelles 

comme I'alimentation e t  I'hygièr~e, Ainsi, l a  reaction des  Hindous aux anticoaguïants nPest 

pas l a  nôtre. E t  il e s t  aussi des  pathologies régionales comme les  surcharges e n  f e r  de  



lqorganlsme qui sont  f requentes  e n  Bretagne ; et, pour tomber un instant  dans la  science- 

fiction, on parierait  que luun des signataires de  c e t  article, ressuscitant comme médecin dans 

la  Chine du XYVe si&cle, ney se ra i t  pas aussit8t au tan t  à son aise  qusau CHU de  Pennes  I A 

s t r i c tement  parler,  11 se ra i t  donc indu d e  croire  à Ihnnlersa1ité des phénomènes 

pathologiques et même physiologiques g mais, pratiquement et dans des limltes spatiales et 

temporelles l e  plus souvent t r è s  Barges, il e s t  vrai quails sont  dsune grande géi?éraPité, 

2. Ici aussi, la situation archéologique e s t  Inverse : a u  Iîeu dgune anormaltté sicon 

universelle, du moins ex t remement  générale, Be diagnostic archéologique a toujours a f fa i re  a. 
du normal, mais a une normalnt6 dont  l e  contenu est ,  de  soi, incessami;xlent variant : ka 

constitution normale d e  la chose ouvrée fa i t  prévoir qu'elle s e r t  à quelque fin, qeaPelle a &té 

produite par quetqukn, 5 un cer ta in  moment, etc. et qu%elle porte  plus ou moins Ptemprejnte 

d e  ces divers paramgtres  conjoncturels ou coordonn6es sorio80giques18 ; mais si ce c a d r e  

formel  e s t  constant,  si  la nature des  processus e s t  invariable, ie contenu en e s t t o u j o u r s  

divers pour %a raison que, culturellement, %'homme ne peut sqernpCc"nr d e  diverger de  son 

semblable et que les façons d e  diverger sont  e n  n ~ m b r e  infini. O u t r e  une "artistiqueqt 

définissant La nature des processus e n  cause, l a  réf6rence du diagnostic archéologique est 

donc la e o n ~ a i s s a n c e  d e  Bsusage du moment  qui leur donne un contenu, 

Bref, l e  diagnostic medical a a f fa i re  à d e  Ibawrmal, fore6ment  t r è s  divers, mais il a 

Ifavantage d e  s'appuyer sur  deux étalons dBune grande général i té  : la san té  et Isordinaire d e  Ba 

maladie. Au contraire ,  l e  diagnostic arch6ologique a toujours a f fa i re  à du normal, mais s a  

référence e s t  un "usagen que LParbitraire d e  la personne fa i t  historiquement toujours 

fluctuant.  

Par  là s e  confirme Ibsposi t lsn d'une science rn6dicale connalssartt de mécanismes 

naturels, c e r t e s  a f fec tan t  PYhsmme, mais d e  m ê m e  ordre que ceux qui a f fec ten t  lPanimal, et 

dsune science archéoiogique connaissant d e  processus culturels, Pest pourquoi Êa théorie  du 

diagnostic médical ne requiert pas l a  distinction, nécessaire au diagnostic archéologique, d e  

Ba pertinence et d e  l a  congruence : f a u t e  d'avoir a f fa i re  à un objet autoformafisé, l e  

diagnostic médical ne m e t  en oeuvre que des indices, csest-;-dire des sksarc&~es 

c o n g r u e n t s ~ ~ ~ 9 -  

IV- ENSEIGNEMENTS 

La confrontation du diagnostic médical eh: du diagnostic archéologique naa pas le seul 

rn@rite de  m e t t r e  ainsi en valeur une fois d e  plus la s p ~ c i f i c i t é  des  sciences de  Pa culture20 ; 

e l le  e s t  enccre  instructive à dsautres égards, et puisque notre  é t u d e  paraî t  dans une revue 

archéologique, nous en tirerons spécialement  des enseignements Intéressant I1aarchéologie, 



% - Pour une 'Pphysiologiev' de Ikuvrage. 

L e  premier enseignement e s t  de  portée théorique : si rn6decine e t  archéologie ont  

également  à poser un diagnostic dont nous avons pu montrer  qusil e s t 9  chez  l'une et chez 

1'autÿe, logiquement identique, c'est qu'elles sont tou tes  deux des sciences appliquées, c'est- 

à-dire queelles ont  & établ i r  Ye rapport du cas et du rnodkle. Mais, en matigre medicale, l e  

modèle a un s t a t u t  assure : quand nous agoni  cherché plus haut c e  que nous appelions Les 

&talons d e  référence du diagnostic rnedicai, nous avons auçsit6t trouve, en regard de  

Lsidiosyncrasie du cas, deux sciences g6nérales Rie?! Ctablies, la physioioriie et la pathologie, 

Au contraire, en archéologie, Se modèle e s t  quasi irrexlstant s la confrontation de  nos deux 

diagnostics confarse notre prGtentlon, pIusieurs fois exprimée i;rans '+7AF4PCE, à fonder 

lfarch6010gie, comme application des cas  individuels, sur un modèle génaral,  sur  une 

science d e  la  chose ouvree qusil serai t  topiqee ici de  dénommer, comme kilt f a i t  un Balzac, 

la '"hhysio8ogieW d e  Ibcanmge e t  que nous appelons ?* ""artlstiques12~, 

A c e t  egarci, i4 serai t  sbrernenf fructueux de pnisrsuivre !a réflexion en dehors des 

seules médecine et archéoiogie dont, ici, la confrontation particuEiere t i en t  sur tout  2 
lPhisioire personnelle de  deux auteurs  conduits par les  hasards d e  lfarnitE& 5 sPintéresser 

chacun à l a  façon de travailler d e  XPautre, En e f fe t ,  pulsqu5ln e s t  apparu que le  diagriostic, 

comme mode de  raisonnei7ient, comme encha i rement  d'indices e t  de  sens, n'est pas plus 

propre à Sa rn&decine quo& SsarchGo%ogie, on doit s 'attendre a l e  retrouver encore en dPautres 

domaines, CPest  sQi-ernent l e  cas, en particulier,  d e  S9enqu@tc. pollcf&re : on I9a t r às  souvent 

rapprochge de  l"nvestigation archéologique, au  point que cer tains  propos d e  d6"ëctives de  

roman OU de  criminologues peuvent, sans modification, Ctre r e p s  comme apopsktegme 

a r c l a é ~ l o ~ i ~ i e e ~ ~  ; mais, t r è s  ijotablement, c e t t e  année rrêrne, une revue rnédicaie proposait 

une comparaison du deteet ive et du médecin, rappelant,  en t re  autres, que Sherlock Hoimes a 

été inventé par un rnédecin23, comme Hercule Poirot par Ba femme dsun arch&oiogue r6peit6, 

2, Pour une "symptomato80gieBR arch&~PogB$iue~ 

Un second enseignement est ,  Iui, de ~ o r t é e  prariqzre. BPe c e  que l e  mode de  

raisonnement e s t  identique dans le  éiagnostic d e  Ea médecine et dans celui d e  fUarcR&dogie, 

11 ne suit nullemefit que les deux disclpliries soient dans Le rn$me é t a t  d%vapancement, Tout  au 

contraire, la disparité e s t  frappante, Puisquiil s'agit de  relier des indices e t  des sens, f o r t  

nombreux les  uns comme les  autres, on a t tendra i t  qu'i2s soient systématiquement répertor iés  

a v e c  Iqinven~aire d e  leur polyvalence : quels sens pour t e l  indice, qrsefs indices pour t e l  sens 9 

CPest ce qu9a f a i t  l a  médecine et dont  au cûntraire  s'est dispensée IqarehéoBogie, sans doute 

parce que sBy f a i t  peu - ou moins - sent i r  ifobligation urgente deun résul tat  assuré et qu90n v 

a ime  mieux apporter  vi te  une réponse que La raisonner, D e  sor te  quBen regard des inventaires 

organisés que sont la symptomatologie e t  !a nosologie, l'archéologie nqa rien 2 proposer cie 

comparable, et c'est bien sporadiquement et le plus souvent occasionnellement quson a f a i t  



Iqeffort d'élaborer des listes dFindices et d e  sens tels que sont, pour ia G r k e  antique, Fe 

répertoire  des scellements architecturaerx ou des formes de  l e t t r e s  5 Pin d e  datation, 

respectivement des bat iments  et des inscriptions, L'entreprise, pourtant,  ne paraî t  pas plus 

impossible en archéologie qu'en médecine s sans présenter la gén6raPité d e  192 norme 

physio8ogique et de  iCordlnaire pathologique, I%imsgee, dans une situation historique donnée, 

est t r s s  Bargement récurrent,  Aussi, pour améliorer ses diagnostics, Iqarchéologie ferait-elle 

bien de  se regfer sur l'exemple de la médecine et risentreprendre systémailquement  des 

équivalents d e  la  symptomatologie, visant à inventorier Jes indices et 5 y enchaTner. les  

divers sens, chronologique, geogriàphique, a t t r ibut i f ,  etc. quPiB appart ient  au diagnostic 

archéo8oglque ds&tab8ir, 

Tefles sont  l es  réfkxicsns que nasus a inspirées %a confrontation des deux d i a g ~ o s t i c s  

dont  nous sommes professlsnneEoPei-nent coutumiers, Mais peut-@ire devons-nous encore 

apporter  une dernière precision, Tandis que la  situation archeologique e s t  forcément  f igée 

puisqeitelle appart ient  au  passé, si  r écen t  soit-il, La situation mé931caPe e s t  évolnitlve. Aussl, 

pour faci l i ter  Ba confrow"ction des  raisormnements qui, seule, nsus interessait ,  avons-nous 

negilge c e t t e  différence et, par conséquent, ce qui, d6csulan.h du diagnostic médical, 

ressort i t  à 1a stochastique et qu'on appelle Pe QPpronssticPP. T e l a  ne nsus a pas paru gênant  

pour Ia raison que B9 vPordinaire d e  Ba maladievv inclut ia to ta l i t é  de  son devenir, y compris son 

développement uHtGrieur à ta pose du d i a g ~ o s t b c ~  qu'il soit  individuel (guérison, retour  de  Ia 

maladie e n  crises aigu& OU & t a b l i s s e m e ~ t  de  son etar chronique, invalidité, mort) ou 

collectif (contagion, expansion épidémique du ,mal), et que1 qugen soit, en chaque cas, 49 

niveau de  probabilité. 
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1. Ainsi RAMAGE, B (1982), p.14 9 2 1'1483), pp.1'99 e t  ZOO, 

2. P, Brissot, P, Lenoir, M. Kerbaoi, P. Le Magonaroux e t  M, Bohareip La nouvelle presse 
mBdicdep P9%5? p.1934$ le  disent ne t tement ,  mals en faisant de  l a  sérniologje, de  la 
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l e s  choses d9m point de  vue non chronslogiaue. 

3. Nous prk%&rons sqsyrmptôme'', d'emploi exclusivement mCdical, à ""signea* qui, dans une 
revue t rai tant  de sciences humaines, p rê te  2 confusion : RAMAGE le  prenc3 toujours dans son 
ê t so i te  acception linguistique, E t  de  même "sémiologie 'he s'y rapporte  qu'au "signifi&", Iaune 
des deux f a c e s  du signe e t  qui ne  s e  confond pas avec le  sens, 



Et, ~iavantage encore, nous Cviterons dPaccro%tre la confusion lexicale en disant que Ie 
çyrcnptôme est "'un langage par lequel le corps cherche à s'exprimer", comme Iycrit P, Ernv, 
Rev. des Sc, soc, de la Frmee de laEst, 14 (1 985}? p.66, 

4. Ph. Bruneau, RAMAGE, 4 (198&)? pp.287-288, 

5 Cf. l'article cité n.2 ; et aussi P, Lenoir, M. Bouref, J,-M, Roger e t  Ge Chales, s9Sys- 
Pème d'aide au diagnostic médical : méthodes utiliç&eç", Mkd. âwformaa,, 5 ( 9 Q S O j ,  pn.291-307. 

6. Pa-Y, Balut, RAMAGE, 2 (19833, pp,175-205, 

7, ""lndustriel%e" au sens où Pe mot est constamment pris dans RAMAGE : cf ,  en 
particulier, Ibid,, pp,'b92-193, 

9. Sur ce dernier point, cf ,  la photographie p b l i & e  par R, Agache, C h i e r s  m~Blk010gisques 
de Phcadiho, 6 iP9793, p."? fig,56 (l'article contient diverses photog-raphies morntrant 
admirablement combien les images acriennei; varient selon les conditions de prise de vue). 

10, RAMAGE, 3 (1984-I985), pp.7-8 ; 4 (1$86), p.9. 

11, Ce point fondamental a C t C  expliqia6 dans ISarticEe cité mpra, sp6cEalement 
pp.177-183. 

13. Ainsi fait 2 Métaponte 17abbk de Saint-Non dont le Voyage pittoresque para?% de 178 f 3. 
1786 : cf, E. Ckievalller, dans Arch6oaca@e du papage (Caesaroduaum, n0'13, 1978t, p.Q5 : 
etc. CE. ici même, p,P11, n.4. 

14, Ces termes sont expliqués jar Pa-Y, Balut, opecEt, (supra9 n h ) ,  pp1192-193- 

15, 11 est, en fait, deux critères dkppréc-kation dkn  symptôme : sa "'sensibilitég', qui est  %a 
p~obahilité de le rencontrer dans la maladie considérée, comme Pa fiévre dans la grippe ; e t  
sa 'kpE.cificitF", qui est  sa  raret6 dans ?es autres maladies, comme la m6tastase ombilicale 
qui ne se rencontre que dans IF cancer de Pestomac, mais seulement une fois sur mille : c'est 
un symptôme trios spécifique, mais peu "seirsiS9e"', C'est donc seulement la sp6efficité que 
nous avons ici en vue, 

17, Mous faisons ici allusion deux sas ktudiks par Ph, Bruneau, Bali. de corresp. hell&nmp 
respectivement 90 119661, pp.141-143 {en csdlaboratiora avec A, Bovon), e t  $ 2  19968), p,658, 
n,4, 

18, Cf, 13.6, 

19. Nous sommes ici brièvement allrasrfs, car ce t te  distinction a dFjà é t é  lonwement 
expliquée dans Ikrticle clte supa, n,b, pp-195-200, 

20. Cf, RAMAGE, 7. (1982), p-18, où sont dejà comparCes, de ce point de vue, medecine et 
archéologie, 

24, CE, RAMAGE, E (l9&2), pp,l4-18, avec, p-1 7, I%xpression ""pysiologie du portrait"'. 

2%. R, Agache, opcit. (mpra, n.91, p.33 cite ainsi Berti%Eon, "ere5a"rur de Ibnthropo%ogie 
criminelle". Les propos cl%ercule Foirat sont une mine : par exemple, celui qui est transcrit 
dans RAMAGE, 2 (19831, ys-195. 



EN BRETAGNE ET DAMS ksOmG,Y ARMORICAIN VERS 1840 z 

QUELQUES EYEMPLES 

Eî6tude des techniques, pratiques, outils et i n ç t r u ~ e n t s  agrico?es des  derniers siècles 

e s t  assez peu avanc6e en  France. Ces différentes  donnees contr ibuent  pourtant  5 

caractér iser  uw sys teme agricole  au m â m e  t i t r e  que d'autres : na ture  du sol et du couver t  

végétal,  plantes cultivées, a n i w a ~ x ,  re la t ions sociabes et &conorniqi~es, etc,,, Pte fa i t ,  

l 'observation ef inograpklque cornme l a  Iec'tisre dTotivrages sp6cislisés a t t e s t e n t  que  !es 
, . 

innovations dans Be matér ie l  agr icole  doivent t r é s  souvent compter  a v e c  ce ex i s te  dr ja ,  

parfois jrnsq& nos jours, mettant - e n  ou t re  - es) valeur des  difSérer:ces répiorales  

caract6ristlqenes0 D e  ce point de vue, fr matér ie l  ïooesf quaun &Ifmerit dsun enacnible plus 

vaste, quail appart ient  à I ' e th~ograph ie  d e  s i tuer  dans son ccntexlr ' ,  

La  description des  méthodes et des moyens d e  l'ancienne agricul ture  est dSailleurs 

moins d6poarvere d e  sources qu'on n e  Ye cro i t  souvent l  "ne l i t t e ra tu re  agronomique 

régionale, d a t a n t  des  premières  decennies du XIYe siècle, a Qotarnment exis t6  un peu 

par tout  e n  France,  et e n  par t lcul ler  ~n Bretagne, ELie a parfois étf irtilis& c o m m e  

térnoigriage d'histoire économique et ssciaiez,  mais  on a sans dou te  sous-estirni. son apport  5 
Ia connaissance des  ancierines techniques agricoles. Pour n m s ,  axpec d'autres sources, e l l e  

représente  un 6Eément important  d9une ethnographie  arch&ojogique d e  !'agriculture, qui r e s t e  

largement  à faire. 

C e t t e  Ritterature se veu t  dans l'ensemble ~ p r a t i q u e î h e ' t  e s t  &cr i t e  au woment  3 Ù  les  

t ransformations souhait6es par  les  r&novateurs,  point- des raisons t enan t  a u  d6veloppement de  

Ivadminis"c&gion et aux progrès IndustrieOs, cornmencent â pouvoir passer dans Ies fa i ts ,  &/lais 

iVe ta t  d e  leagriculture à lP&poque - vers  Ib@O - e s t  encore suff isamment  "arc'ralquevs - d"oir 

IsexPstenee d e  cette Pitf6rzture - pour que les  ad teurs  soient c3ndtsits 2 &crise, pas t o u j o u r ~  

pour les cr i t iquer ,  ce r ta ins  objets,  ce r ta ines  pratieiues et techniques d e  i'apriciilteire 

traditionnelle,  don t  Pbrigine est: 2 rechercher  d e  nsrnbreux siècles auparavant,  E t  

'Ifethnographe, vigilant, ssefforce d e  noter  ces indices, dkxaam'irier leurs éventuualles 

Interconnexions, d e  rest i tuer  un sy5tème. Plusieurs ouvrages publiés à peu près en même 

temps, ou re la tan t  des f a i t s  contemporains  d e  l a  pubfication des  premiers,  ont  @ t e  utilisGs 

dans Pa presente  t en ta t ive  q u k w u i e r o n t  aussi d e s  sources ant6r ieures  et posterieinres s une 

revue 2 vocation régionale3, un rapport  administratif  sur  18agricuiture des  rô les -den-NOP.~~ ,  



T.. r g Le profil tuLLural, 

une synthEse sur Pvagriculture du  aine-et-Loire5 et sur cel le  de la  ~ e n d e e g ,  et plusleurs 

pl~blieatlons des fondateurs de  lv6coie agronomique des Trois-Croix prbs de Rennes, 

également  fabricants  d e  matér iel  agricoleTa 

Des représe~iiatIons dannstruments t radl t lsnneis  accompagnent parfois c e s  pisblicatiorss, 

mais des occasiaas accldeialelles ou for tui tes  J O ~ T  qdson en XroCve aussi ai!!eurs, Fn? oi*tire, 

quelques specimews ont  gchappé la destruction et sont dans :es musées, Pour ces derniers - 
beaucoup trop ra res  - lq4tude se heur te  aux doconnues Rabltue?Bes gui sont ceiles d e  la 

majori té  des  objets agricoles conservés dans les musées dgethnographIe : leur égsoqree de 

fabrication e t  dqi;ti4isation, !a nature e x a c t e  d e  Heurs travaux, leur repréçentatiirité 

typologique, géographiqsse et historique nsont pas &te i~diqqiaes par  lPenqu&teur, Tels  quelsB 

paradoxalement, ils ne représentent  qu%eu-mgmes alors quPils aisraient di2 3 t r e  P'expression 

d'une recherche circonstanciée et méticuleuse, S'agit-lii donc ddsbjetç anciens ou moins 

anciens 4 Les ouvrages consult6s Pe f o u ~ ~ i s s e n t  Evidemment qu'une reponse partielle à c e t t e  

question8, 

Dans Igensernble, 1a t en ta t ive  nkcss-c pas sans risques : les  documents je t tent  quelques 

tueurs sur une masse sombre, oh 150n entrevoi t  confençétnent que tou t  e s t  inv lé tan i -e  

diversité,  Des variations t r s s  proches dans Isespace c6 ts ien t  des  permanences separées par 

des dizaines d e  ~t iQornètres  d e  distance. 11 e s t  cer tain que les auteurs  nbsnt pas tou t  MU ni tout  



dit,  que le  maillage géographique présente  des lacunes impressionnantes. N&awmoins, une 

reconnaissance générale e s t  possible, qui garde comme objectif de  dégager d e  grands t r a i t s  

et de  poser des questions justes. D e  ce point de  vue, il semble souhaitab8e de  part i r  d e  

B90uvrage qui concerne l e  plus directement  le thème et 4a region envisag6s, pour élargir 

ensui te  I'informatlon aux autres ,  sur  des  points précis, 

Les objets et méthodes d e  labour uti8is6s dans les  Cêtes-du-Nord vers  1840 s e  

presentaienf sous l e  signe d e  Ba diversité et d'une cer ta ine  csmplexi"re, E t  cec i  sous plusieurs 

aspects  : l e  profil cultural - on pratiquait l e  labour en billons, en planches e t  même à pla t  

(figel) - ; les  modes d e  semailles - .?i 1a volée ou dans la ra ie  - ; et !es outils et instruments  

eiti9is6s. L a  diversite d e  ces aspects  proprement culturaux é t a i t  aussi liée, plus 

genéralement, .?i cel le  des types d e  culture, et, dans une large nnesurc., à dBorganisation da 

l'espace agricole, Or, Ba mise e n  relation de  ces elérnents e n t r e  eux laisse voir, dans 

%'ensembPe, une opposition globale e n t r e  le l i t toral  Mord et Evint6rieur d e  la Bretagne, qu'il 

nous f a u t  essayer d e  dégager point par  point. 

Sur l e  Ilticsral, tes pratiques cul turales  s e  résumaient dans 15ensemble au  labour en 

planches (fig.1) et aux semailles 2 l a  volée, Celles-ci e ta ien t  e f fec tuées  par des hommes, et 

les  semences recouvertes à Ia houe et à l a  charrue, mais aussi à l a  herse, De fa i t ,  a v e c  le 

labour en planches ou à plat Ibtilisatlon d e  Ba herse é t a i t  opt imale : employée pour Be 

recouvrement des semences, 4% herse p la te  devait travaiiler sur une surface plane et non sur 

les  billons, quPelle aurai t  décapite, Les principales cul tures  céréalik-es IittoraPes, l e  blé et 

Ibop.eg, mais aussi Ie trisfle, é ta ien t  donc préparées de cette facon, On y trouvait aussi la 

pomme d e  t e r r e  ; 9Pconsidér&e comme une récol te  net tsyante,  e l le  s e  cultive apres  lPavoine, 

qui, venant  elle-mCme après  Pe froment ,  Paisse l a  t e r r e  Port salewlO. T? e s q o s s i b B e  d e  

continuer Ifénumération a v e c  les  animaux d e  labour, qui 6taien"essez .;ystématiquement des 

chevaux dans les  régions Iittora8es, fusqusau Sud-Est mais plus g&néraiement aussi a v e c  

l'organisation d e  fsespace agricole, L a  rotat ion cul turale  du BIftsral é t a i t  fondée en e f f e t  sur  

19alternance des cé réa les  et des  plantes  sarclées  et/ou des cul tures  fourrageres, comme le  

suggère la remarque des Inspecteurs d e  1 ~ a ~ r i c u l t u r e 9 .  L9assolement assurait  donc à Pa Pois la 

nourriture des hommes et cel le  des  animaux, en même temps que l e  majntien d'une fertilit; 

suffisante, une 6poque où les  engrais non régionarix é t a i e n t  encore rares. Ainsi, la cul ture 

d e  l'avoine permet ta i t  BPalimentatlon des chevaux et ces derniers procuraient l a  principale 

f o r c e  de t ract ion des instruments  at te lés ,  notamment  d e  la herse, Pour Etre  eff icace,  en 

e f f e t ,  celle-ci devai t  ê t r e  t r a c t é e  au t r o t  et à allure constante, cadence qare seul un cheval 

e s t  capable d e  fournirIo. ET la herse recouvrait les  semences apres  un Iabour e o  planche$, 

Lsexistence d k n  t e l  ensemble dPéléments, assez é t ro i tement  unis les  uns aux autres? ne  

concerne pas seulement  l e  l i t toral  Nord d e  !a Bretagne. A ls6chelle francaise on le r e ~ 6 r e  

pius ou moins dans la  plupart des  regions septentrionales oh il apparal t  dès  l e  Moyen Age : il 



contribue &finir une "agriculture du Nordus, e n  opposition à une rsagriculture 61- Sud"", 

composée d k u t r e s  éléments, diff@remment agencés, Or, e n  &tudiant Isagriculture des régions 

int@rleures d e  Ba Bretagnes vers 1846, on trouve un tou t  a u t r e  ensemble que celui qui 

apparaî t  dans les régions iittorales du Nord, et on peu t  opposer BBun a Isautre presque point 

par point. Dans IYntérieur, on pratiquait sur tout  l e  labour e n  billons Bdig,E) et les  semences, 

semble-t-il, n%taient  pas é j e c t é e s  : elles é ta ien t  déposées dans l a  rade ouverte  par l a  

charrue et c e  travail é t a i t  souvent Isoeuvre des  f e m m e s l l ,  Là. aussi, 11 est possible d e  m e t t r e  

e n  relation ce mode de semailles avec  les objets et les  techniques d e  recouvrement des 

grains. On en te r ra i t  ceux-ci à l a  houe ou à Ia charrue, c'est-&-dire, dans tous les  cas, plus 

profondément qusA la  herse, La ra re té  d e  cet instrument est daailleurs soulignee par les  

observateurs : 'Vans FinterPeur (des Côtes-du-Nord), les  herses d e  f e r  sont ex t remement  

rares  ; celles d e  bois sont t r è s  pet i tes  et ont  peu dkc t ion  sur l e  so1""12. En e f fe t t  on pouvait a 
ka fois  fo rmer  l e  billon ei recouvrir les semences à l a  char rue  (figel), ce qui exeluaat Ba herse 

plate  d e  cette derniiore fonction. Les principales ê&r&aies é t a i e n t  donc cul t ivées e n  billons, 

et on no te  à ce propos une nouvelle différence a v e c  lgagrPculture l i t torale  : tandis que  celle- 

c i  produisait peu d e  seigle ou d e  sarrasin, ces deux êu%tures, considérées comme pauvres, 

é t a i e n t  au  contraire  t r è s  importantes  dans des régions int&rdecsres. 

Ici, l a  moindre prwor t ion  des céréales  destinées à lPalimentatlon des animaux doi t  ê t r e  

rapportée .& Iqorganisation d e  18espace agricole, Dans les  cantons intérieurs des  Côtes-du- 

Nord (part ies  rn&ridionales des  arrondissements d e  Guingamp et d e  Dinan, arrondissement d e  

Loudéac), après  6 ou 7 années d e  cul ture continues, la t e r r e  connaissait  deux destinations : 

Ia mise e n  ps ture  nue ou a v e c  ensemencement  d e  genCts ou dsajoncs, C e  sys&me supposait 

donc, à c 6 t é  des  t e r res  cultivées, l 'existence d'autres catégories  d e  terres, plus ou moins 

séparées des premières et e n t r e  elles : p2tures, genétaies  et/ou ajonaies, mais aussi landes. 

Toutes  ces te r res  assuraient Pindispensable engrais vegétal, dans Be cadre  dsune succession 

cul turale  part icul ièrement  épuisante pour les sols, mais el les  contribuaient aussi, avec  

d%ventuelBes prairies, 5 I'alimeratabion d e s  animaux, 

C e s  derniers, contrairement  à ce qui se passait dans Esqrlcul ture Ii"sorale, @.taient 

essentiellement nourris a v e c  d e s  produits qui ne  provenaient pas de Iqassolernent. Pt cette 

différence est à rapprocher de  b nature même de  ces animaux dans les régions intér ieures  : 

ra re té  des  chevaux, mais présence massive des  bovins, moins exigeants  et susceptibles d e  se 

passer d e  céréales. De fai t ,  dans de  nombreuses maisons paysannes bretonnes, l 'étable a une 

position que  si"occupe jamais BBécurie : e l le  const i tue souvent %a moitié d e  Ba sur face  du 

bstimepilt principal, l e  par tageant  a v e c  Bknique pièce des thGe aux humains, Parfois, aucune 

l imite  matér iel le  ne  &parai t  l e s  deux espaceâlp. Avant d'aller plus loin, iE convient de  

regrouper l es  t e r m e s  d e  Inopposition dans le tableau que  voici, 



L a  dualité lit toral Nord-intérieur n'avait fien d e  nouveau en 1840 et é t a i t  percuc 

depuis plusieurs décennies par  de nombreux auteurs, Celui de 9â Statistique du Finistgre, e n  

1804, s%xprime ainsi : '!Dans Isintérieur (les) t e r res  s o n h n s e m e n e é e s  la première année e n  

bled noir, la seconde en seigle, l a  troisi6me e n  avoiaie, l a  m&me cul ture a lieu les trois  

années suivantes ; elles reposent ensui te  3 2 6 ans  et produisent, dans ces annees de  repos, 

d e  la lande et du gen& (.,,). Sur les  cbtes ,  au contraire  (..,), c e s  t e r r e s  sont ensemencées 

tous  les ans ; on y fa i t  a l t e rner  l'orge a v e c  le  froment, on sème quelquefois la troisi&.rne 

année der sarrasinvtk4- A lPautre  extr6miéé d e  Ia c$ tc  Nord, à 923 même f.poque, l es  cultures du 

l i t toral  de  lBIlle-et-VilaPne é t a i e n t  plus diversffi6es que celles d e  Eointérieur du 

 département^^, Plus récemment ,  historiens et g6sgraphes d e  la  Bretagne forit de  cette 

opposition un c r i t è re  fondamenita8 dgldentifica%ion régionale16, 

Cependant, c e t t e  identification ne saurai t  Gpuisisr elles seule  fa description des 

anciens gssyst&fnesv agricoles regandus autrefois  e n  Bretagne, Cel le  dis P%syt&ine" lBttora1 ne  

pose pas grand problème, puisque, comme on l'a rappel;, il est conforme dans ses  grandes 

lignes 5 celui qui exis tai t  dans d e  larges parties d e  la France  septentrionale, Bon 

introdlictlon en Bre"rggne a sans doute  &te favorisée i. l'origine par l a  position g6ographiaue 

du l i t toral ,  oh il é t a i t  possible aussi d e  recueillir  des  engrais marins, faci l i tant  Pginstaurt%tion 

dbun asssEement continu, Mals Ettidier les modalités de  cette introduction e s t  un travail 

d'historien, qui sor t  du c a d r e  d e  cet article. En revanche, l e  système ""inPrieurs' doit 

davantage retenir  notre  a t t en t ion  car ,  plus ancien, il e s t  aussi beaoêoup plus ma! connu. 

Or, 1a documentation consult6e renseigne assez prEcisément sur un aspect  proprement 



ethr.rographique, et qui fournit sans doute Ikne des cfeEs du s p t è m e  : I$tude des outils e t  des  

Instruments de labour, eiz relation avec Ea plupart des au t res  carclct6ristiques r&kun&es dans 

l e  tableau cl-dessus. On a noté  en e f fe r  que Ekexistence du labour en billons et %a cuj ture 

plusieurs années rie sui te  d'une même pièce de Perse constituaient deux t ra i t s  fondamentaux 

de  l'agriculture intérieure, Comment sPin$égraient-11s pr&cisérnen";aans lP6conornie génerale  

de  celle-ci, et dans quelle mesure conditionnaient-ils !a forme et fa manlpulatton des okiets 

qu'ils faisaient intervenir '? 

2, Techniques et instruments de Babwr dans I"int&rieur des C8.k-Mu-Nord. 

DPaprès Rleffel,  Ie Paboür e n  bllEons avai t  essent8eliernen"l-rois fonctions : 

E .  il fohrnlssait des  rigoles d'écoulement pour les eaux pluviales, en évi tant  que ee1Ees-cl 

a t te ignent  l e  pied des plantes ; 

2. il pe rmet ta i t  Be rassemblement dEune grande quant i té  d e  t e r r e  végétale  et 

d'engrais autour  de ces dernieres p 

3. il faci l i ta i t  les sarclages d e  printemps pour %es céréa les  @hiver, "amntage  t r&s  grand 

en raison de, long retard de Sa reprise de 4a vegétation 5 i$pcque erintanni&rewl< cepeisdani,  

les  céréales  de printemps é ta ien t  &gaiement cul t ivées sui- bIEBons et cela. concernait axrant 

tou t  le sarrasin, qui succ6dait gén&rafement  Ia p$ture, 

Autour de  Dinan, succédant  ae; sarrasin, le f roment  e t a i t  prEpar6 sur billon d e  six raies 

(trois a l lers  et retours  de  cha.rrue) : ouvre les  deux premières raies di1 billun, on y étenc" 

le  f~amier, an He recouvre par les  deux raies  suivantes f.,,), piils on sème a !a vol&, et Inon 

t r a c e  les  deux dernières raies, L a  t e r r e  soulew&e par elles est é m i e t t é e  a coups de râteau,  

épandue et égalisees sur Ba semencev918 (flg.2), On reconnaTt ici un mélange e n t r e  l es  

pratiques du l i t toral  et ceiles d e  I'intiirieur qu'il faut peut-être rapporter a Pa situcetion 

géographique d e  Dinan. L e  billon de  quatre  raies (deux aXkzrs et retours d e  charrue) é t a i t ,  en 

e f fe t ,  mieux adapté au mode d e  semailles qui exis tai t  dans les regions Intérieuras 

propremenr di tes  : l e s  deux p r e n ~ i e r e s  raies oüvraienf l a  t e r r e  et les  deux dernières  

recouvraient Bes graines semées e n t r e  16's deux (f6ga3), 

Les charrues qui effec%uaIent ces iabours ne nous sont pas totalement  inconnues s un 

certain nombre de  témoignages permet ten t  dPen brosser un por-trait-robot asse+ précis. 

Ltenqrj;6te sur  l'agriculture des CBtes-du-Nord reproduit un dessin d e  l a  charrue d e  Guingamp 

(flg.4) qubn  peut rapprocher d e  deux au t res  témoignages : un dessin d e  Lalaissa, datan-t 

environ d e  1843 (fig.4) et un lnstriament conservé au Musée National des  Ar t s  et Traaltions 

Populaires (fig.6). SE s8agit de  t rois  puissantes charrues, 6quipées d'cin avant-train qui jouait 

"un r81e essentiel pour assurer l e  contrô%e pr6eis d'une largeur et dsune profondeur d e  travail 

qui doivent var ier  constarnment"i9, Utilisé pour un iahour en biBJons, il marchait 

généralement  per~ché,  e n t r e  Ee sillon et Sa raie  (n'ig.7)- 

Mais l 'architecture des trois instruments  présente  d'autres t r a i t s  communs, ?<a charrue 

d e  Guingamp et eeHPe du M,Pd,A.T,P" on t  lsune et IPautre  un bige dévié '"qui des  manchersns au 



2 ,  ouverture des deux premières  raies  (charrue) 

Z, épandage du fumaer 

3, couverture du fumier par 

les  deux raies suivantes (charrue? 

s -  . 

4. semailes  2. la volée 

5, recouvrement deç semences pax 

les  deux derni&res raies (charrue) 

6 ,  Achèvement 

du recouvrement au  râteau 

Fig.2. Lit f o ~ m a t i o n  du billon dans les  environs d e  Dinan (Côtes-du-Nord) vers  1840. 



1, ouvertense des deux premières 
raies (charrue) 

Z. kpandage éventuel du fumier et 
semailles dans Ba raie 

3. recouvrement des semences par 
les deux derniers raies 

FPg.3. La formation du billon de quatre raies dans les zones interieures des Côtes-du- 
Mord vers 1840 (Rypoth5se). 

Fig.4. %a charrue de Guingamp (d'cap&; WeiaBtme Prmg&se. Dépmtemenf des C6tes- 
du-Nord, p.126, Eêla. : P/4Oe). 
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cointhe va  à gauche, et du coût re  à iextr6mit; d e  Bsage, incline à droitedo (fig.6 et 81, En 

outre, ieurs maricherons sont dissym&triques : un mancheron annexe est fax6 tenon et 

mortaise sur le mancheron principal, qui reçoi t  ]l'extrémité inférieure d e  Page 8fig.4 et 61, L e  

versoir, for t  long (0,65 m dans l'instrument du M,N.A,T.P,), a une forme p8ut8t droi te  et se 

trouve assez é c a r t é  d e  lPage. Enfin, et ce d6tail  a particulièrement frapp6 les  observateurs, 

l e  soc est une pièce de  f e r  coiaique, qui ne  t ranchai t  pas la terre21 (Pig.9)- 

C e s  qua t re  éBéments - a g e  dévié, mancherons dLssym&.triq~es, versoir long, soc ?i 

douille - n'étalent pas ensemble par hasard, Leur groupement dans un m@me instrument 

répondait 5 une intention déterminée : labourer non e n  retournant Ia terre ,  mais  e n  l a  

poussant l e  mieux possible vers la dro i te  (Ee versoir se "roiavant d e  ce c8té). C e  t ravai l  é t a i t  

particuli6remerat penible ca r  la déviation d e  B'age entrarnait ce l le  d e  PPaxe d e  travail par 

rapport 5 l'axe de  traction, ElBe provoquait aussi Be souk&vement d e  la par t ie  a r r iè re  d e  4a 

charrue. L a  dissymétrie du mancheron ava i t  p u r  but  d e  corriger ce dGcafage, tou t  e n  aidant 

l e  versoir 5 mieux pousser la terre. Au total. '"a c o ~ d u i t e  d e  cet instrument en t e r r e  fo r te  

est t r è s  fat iguante pour l%omme, qui est obligé d'employer constamment  ses forces à i e  

maintenir contre  la bande d e  te r re?  dont l e  poids et la résistance tendent  2 l e  r e ~ t v e r s a r r ~ ~ ~ ~ .  

Mais pas plus au c e n t r e  d e  l a  Loire-Atlantique qusà isintkrieur des  Côtes-du-Nord, la 

herse &ta i t  d k n  usage courant. Du moins, on ne  11emp80yait pas dans Ba pi6nitude d e  ses 

fonctions, comme dans les  régions den l i t toral  Nord d e  la  Bretagne. Autour d e  Cal lac (68tes-  

du-Nord) par exemple, après  l e  defr ichement  d e  la  pâture au  printemps, on faisai t  "cinq ou 

six hersages croisés a v e c  Ba herse e n  ~ao is"~8 ,  puis on reformait  l e  billon avec  l a  charrue. 

Cependant, I?instrument nsapparaTt jamais pour les  cuitlares d'hiver qui se succédaient .les 

unes aux au t res  après  un unique labour ern billons, On peut chercher  dans cette successiori 

%'une des  origines des  herses b$tP courbe s$cialement adaptées 2 ces derniers, A L a  Borée 

(Mayenne), la fin du XIXe siècle, une herse courbe terminai t  l e  labour, après  recouvrement 

des semences à l a  charrue. C e t  exemple illustre plus gén@ralemerlt l a  varie%& des pratiques 

cul turales  régionafes, dont Ifinventaire n e  se ra  sans doute jamais complet,  Un tGmoignage 

ethnographique récent  valide dPai%leurs cel le  d e  iglnt6rieur des  Cotes-du-Nord au midieu du 

XHXe si6cle : dans l e  Sud d e  la Manche, on trouvait jusqui& nos jours l e  billon d e  qua t re  raies 

et lkbsence  du hersage, car ,  disait-on, esle bl&. a ime  bien les rnottes d e  terrewz9, 

De fai t ,  la pet i tesse des  herses et leur faible act ion sur l e  sol sembfent bien Jexpliquer 

par leur usage relat ivement  peu courant,  et une cer ta ine  dissociation d e  Beurs fonctions. 

Utilis6es dans Ees régions LiêtoraQes pour casser  les  mot tes  d e  t e r r e  produites par l e  labour et 

recouvrir les semences, elles ne  servaient  qusoccasionne86emen$ dans les  réglons interieures, 

e t  peut-être pas partout,  pour remplir la première Ponction, 

Formé des  bandes de  t e r r e  pouss6es l'une contre  Lkutre, 1e billon é t a i t  lié a un certain 

type de charrue. P a r  ailleurs, BkssoBement continu céréa le  sur cé réa le  mises sur billons 

n'imposait pas Ibsage d e  %a herse. A t ravers  ces deux exemples nous avons essayé de montrer 

I5nnsertion des  instrrsments dans les  techniques et les  pratiques agricoles d e  cer taines régions 

intérieures de  Ba Bretagne. Un lec ture  a t t en t ive  d e  la s'Agriculture du département  des 



Fig-6, Charrue 5 versoir fixe e t  à asrmt-train (mmguânt). La Fresnais Ollçs-et-Blfldne) g 
début du XXe se  (?). L age : 2,97 m, Id, macheron : 6,65 m, L sep : 1,2% m, Poids : 42 kg. 

Objet MNATP nQ60,53.1. Dessin M N A P  J, Jarrlge. 

Fig.10. Herse 2 billons, Charente avant 1938. Objet MNATP nB48, 194.66, Clichg RMN 
n030.20,135%, 





Fig.7, Position de l'avant-train dans ke labour en billons. 

1, billon en cours de destruction 

2. billon en cours de formation 

3, versoir 

4, mancheron dissymPfrPqjhse 

5, namcheroa droit 

E i g A  Le  travail de l a  charrue à age d&vYé, 

Figep. Soc de charrue, Morbihian, milieu du XIXe sa (?la Dessin E. Franchet 1/2Oe. Arch. 
du MNATP B 23, 28-228, dessin n0Z37. 



Chtes-du-Nord9+ontre que ces techniques et pratiques pouvaient varier dans l e  d6tai9 d k n  

endroi t  E9autre. 11 e s t  dsai81eurs Impossible dPen Paire un inventaire exhaustif c a r  e l les  n e  

sont  pas  tou tes  êornpiètement décrites,  C e  qui n e  semble pas var ier  en revanche, c 'est l e  

sys tème lui-meme, fondé sur  I%alternance d e  t e r r e s  en  cul ture  et d e  t e r r e s  incultes. Or,  si  

Ibon retrouve, dans Ikensemble, ce systGme e n  dPautres régions armoricaines, an  doi t  

cons ta te r  qu'il présente  des modalités différentes, Essayer dBexamjner cer ta ines  d'entre 

elles, e n  prenant l e  tableau ci-dessus par  I fautre  boutp revient s i tuer  B0originaYit& d e  

1'agricuiture Intérieure des  C8tes-du-Nord. 

LsaEternance fondée sur  la cul ture  cont inue d9une m&me t e r r e  pendant plusleurs années, 

suivie d e  s a  conversion en  pâture, nGtaait, en  e f fe t ,  pas r6pandue dans tou tes  les rpgions 

armoricais-ies~ Dans l e  bocage vend&en, la propriéte  é t a i t  dlvisee trois portions à peu près  

égales, dont  La ~s)rerni&re e s t  ensemenc6e en grains, la seconde se repose ep jach6res 

annuelles, La troisi&me en  jachères permanentes  que PPsn nomme patis (.J. Les  deux portions 

qui n e  sont  pas en  jacheres permanentes  sont  emblavées aEternativement d e  deux années 

une, p e n d a n b i x  s u  huit années. Après 1a troisieme ou la quatr ieme anaGe, on Baisse reposer 

la  t e r r e  et e1Ie fo rme  un p3tistfio, 

C e t t e  combinaison é t a i t  donc assez d i f fé ren te  d e  cel le  qui é t a i t  en usage dans l e  

Flnis tere  : e l le  consistait  ni  plus ni moins quRen un assolement biennal temporaire ,  a v e c  

remise des  t e r r e s  en  pâ tu re  a !a fin du cycle  d8exploitatione Mais i l  ers exis ta i t  a u   oins urne 

troisième, prat iquée dans Ba Gat ine poitevine iusquTau début  8zs YBXe siècle  : une parcel le  d e  

t e r r e  Etai t  défr ichée sur les  pâtures  "rus les ans, preparee par plusieurs labours un an avan t  

son rGensemencement e t r e t o u r n a i t  a la pa ture  une fois  la r6col te  faite3a. kseretretien d e  Sa 

pa tu re  n'était  pas laisse a u  hasard, mais  soumis ""àn assolement où le genCf t i en t  3a 

première  sinon l'unique place, Sa cuBture s 'é tage ordinalremermt sur cinq ansvi310, Durant  t o u t  

ce temps, l a  parcelle ne pouvai"çvvieemrnent ê t r e  remise en  cul ture ,  et c e l a  impliquait au 

to ta l  I'existence d'une é tendue  d e  pattares et d e  t e r r e s  {ncul tes  Iarqement  superieuse 5 cel le  

des  f e r r e s  en  culture. 

A ce sujet,  ii f a u t  noter  que les au teurs  ne donnent jamais l a  proportion e x a c t e  e n t r e  

lies deux grandes cat6gories  d e  terres ,  C e  calcul é t a i t  en  ou t re  compliqué par  Ia dur fe  d e  l a  

conversion d e  cel le  qui venait dPê t re  cul t ivée en  une pâture  productive, Dans l e  bocage 

vendéen, Cavoleau rapporte  que jes t e r r e s  laissées en patis ne fournissaient 'suri pâturage 

passable que  1â troisième ou l a  quatr ieme ann&e9'g33, mais  sms aller plus Isin. M&me ssil f a u t  

peut-être re tenir  dans cet e x t r a i t  une par t  du jugement personnel, il e s t  ce r ta in  quPen 

lEabsence d e  soisrces d e  nourriture extér ieures  au systeme,  les animaux n e  pouvaient se 

con ten te r  l e s  premières  années des maigres res tes  Saiss6s sur  l e  champ r6coltC. En au t re ,  

celui-ci é t a i t  encore moins, a fortiori,  un lieu de fourni ture  d'engrais. L e  paysage comportai t  

donc des  composantes  plus var iées  que ne 18indEque 48auteur s les champs al ternat ivement  



cuBtivés, les  pat ls  productifs, les pdtis en  voie d e  recsnstirution, et peut-&tre des espaces  

mixtes (2 rnoins que Pe t e r m e  phtis n e  les désignât en  fa i t )  destines à la fois & la pâture, à 
l'engrais, et à d'autres besoins domestiques, que recouvrait  assez bien Iqaceeptisn populaire 

du mot  lande- 1% en allait  sans dou te  g10balemcnt d e  m&me d a ~ s  les deux au t res  

combinaisons. 

Malgré Ees doutes qui subsistent a u  plan d e  leur commune organisation, c e s  t rois  

exemples montrent  qukn  pouvait agencer  dlff6resnment les  espaces  cult1vPs et les au t res  

espaces, sans sor t i r  ditln système oii les derniers servaient d e  complément  aux premiers,  n'un 

point d e  vue s t r i c tement  typologique e t s o u s  bénéfice dqun inventaire  pius complet ,  on peu t  

cependant  opposer l e  modèle poitevin au rnod@le finistérien : ici, cu l tu re  continue dPun même 

espace  pendant plusieurs années, a v e c  retour  à la non-culture ; la, intégration ann6e par  

année  des p3tiares aux espaces cultiv&s, Le  modEle du bocage vendéen se si tuai t  peutOt e n t r e  

!es deux. 

L a  parente  qu'entretenaient ces trois  modèles es t  ilBustr6e a contrar io  par Isexistence 

dsune a u t r e  pratique, to ta lement  inverse. Dans cer ta ines  par t les  d e  la  Bretagne, il n'y ava i t  

aucune al ternance des t e r r e s  : espaces cultives et espaces non cultivés é ta ien t  

hermétiquement  separes  les uns des  autres ,  et les seconds servaient  d e  rgserve d'engrais aux  

pretniers, expls i tés  e n  permanence. Autour des  labours, s96tendaient donc dPassez grandes 

zones oh la végétation é ta ien t  r6guligrement coupée P%a?iec une espèce  d e  !soue appel& 

ktrCIpew -31$ pourvue d e  deux t ranchants ,  DPun c8tég une lame  plutet  e t r o i t e  coupait Ia 

v&g&tatlon ; d e  Igautre une l ame  plus large permet ta i t  son cifpiacement, LBopération s e  

nommai"ioglquement 19étrépage : @s8eétrkpage consiste .?t enlever,  a v e c  les  vég6taiax qui o n t  

crki sur  l e  sol des  landes, quelques een t î~mèt res  d e  la couche d e  t e r r e  qui les a, nourris, C e s  

végétaux (bruyères ou ajoncs) sont  dest inés  à servir  d e  M i g r e  dans les  é tab les  ou .?t S t r e  

r6pandus dans %a cour et dans les  passages les  plus f réquent6s  d e  Ba f e r m e  pour y Etre  

a t rendris  et mis en  mie"= par  l e  pi6ti;aernent des bestiaux et recevoir les  mat iè res  

anitnalisées qui y tombentm x3$. 
Les t e r r e s  dest inées  à subir I b p é é ~ t i s w  devaient donc $ t re  soumises .?t un ce r ta in  

contrê>le : l e  f a i t  d'éérdlquer l e s  végktaeix rendai t  l a  t e r r e  improductive pendant plusieurs 

années, et éi fa l la i t  aménagea les  espaces  incuites en  conséquence, Dans ce c a s  aussi, c e l a  

entrafnai t  un paysage ï w a I  assez diversifi&, fixais la  proportion des différents  espaces  e n t r e  

eux  pose encore  problème, 9, Rleffel  oppose par exemple la P'petIte e tendue  d e  terrainqt 

cul t ivée 2 la '8tres grande sur face  d e  BandesPP nécessaire 5 lB6rrkpage anrmrîel 35. K4ais L e  

Masne f a i t  aEIusion, semble t-18, une é tendue  d e  t e r res  incultes &gale, ara. plus, à la  rnoltig 

des  t e r r e s  en  cu l tu re  : v7Dans ce r ta ins  lieux oh IGtrépage est pratiqué iJne P e r v e  de 24 ha s e  

compose seulement  de 13 ha en  t e r r e s  %abourables et en prairies, le  r e s t e  e s t  sous landes et 

pdtures  vaguesPs 34, 

Avec ses  var iantes  a t t e s t é e s  ou p 6 ~ $ i b l & ~ ,  c e t t e  duaIit6 d'ensemble - conversion 

réciproque des  t e r r e s  e n  cu l tu re  et des  t e r r e s  non culrivées d'une par t ,  séparation des  unes 

et des  au t res  a v e c  utilisation des  secondes pour servir duengrais aux premières  dtautrét pa r t  - 



montre qugil exis tai t  des répor~ses diversifl6es deux problèmes, communs e t  fondamentaux u 

iqépüisement des t e r res  dans le  cadre d'une agriculture qui ienorait ?8asçolemen"c6gBé, et Ba 

répartition des espaces e n t r e  3eç animaux et les  t e r res  cultivées, 11 n k s t  dPalEBeurs pas 

cer tain qugurn observateur inattentif etloii  prct  à ia critique a i t  pu distinguer aisément  !es 

differentes  carnbiirraisons &rium6r6es0 Les auteurs  cdt6s, on JQa VU. son b eux-memes Impr6cés 

sur plusieurs points, notamment sur la distinction e n t r e  les  diverses cat&gçiries de  t e r r e  non 

cuBtivées. P a r  ailleurs, 1 8 e x i s t e ~ c e  de pratiques cornmurses 2 d e  nombreuses rgglons 

armoricaines pouvait encore davantage "orouijSer ies  car tes ,  Ainsi, Ia dépose de  végétaux 

coupés dans les  issues des maisons et des b3tirnents ruraux sembSc avoir canngs: une grande 

extension dans tou t  ke Massif : à $ai9 (K4ayenne) par exemple on appelait  pâ.$ier des 'Pfeui41es 

de debris vég6taux étendus dans les êwrs  OU sur les chemins où ils pourrlsserpt pour f a i r e  de 

19engraisw Org or: rze peut prouver que la sGparatien des t e r res  cilltivées et des t e ~ r e s  

incultes a 616 en vigwerrr csarls c e l t e  r6gion. 

Les renseigne~rent t .  fournir; par tes ouvrages agro~orl.iique.s des  ann@es 18@0 sur 

leancienne agriculture sont rarement  i rnmédia~s  : OP d e ~ t  presque toujours ies m e t t r e  bout à 
bout psw les voir fonctioonar par groL:pes f o r ~ t a r s t  système, ~éanrnoiins, cet art ic le  a rssay.4 

da  montrer  quion perit y arriver. Plus pr&cis&rcepltp cette iitcérature perfiwt une approche 

originale : Isétude de  !%ancien nia:&rlel agricole e n  reiation avec ks ionctioprs auxquelles on 

le destinait,  et c p e t q ~ e s  decensles seulement alfant  sa  r ' i spari t io~.  C e t t e  ps-Oticn-clef e n t r e  

SPaichécs!ogie ce IPethsnographie es? d'autant plus Int4ressante p u r  4Yhaest armoricain quW 

sPagissait cians lyeenserr%le dfune cen t ree  ~FareRalqzrew oh les  oppositions avec  des technioues 

plus &volu&es sont feei lement  d&celabies, 

Certes ,  on doit renoascer 2 poser anux auteurs  ce r ta ines  questions s comment  sParticulai$ 

précisément dans l e  paysage la cohabitation 6%t--;ptlces d i f f ~ r e t n m e n t  ütills&s ? Combleri d e  

t emps  dbral i  Pa p3ture avan t  sa reçosversion en t e r r e  Iabeur6e quand %km e t  luautre 

al ternaient  ?C)rrel%e é t a i t  13 proportion e x a c t e  des deux espaces quand p3twrzs et corntures 

restaient  fixes Mais c e s  questions posent un problème beasrçoup plus vaste, qus70n ne  peut 

evoquer Ici qu'a t i t r e  de  conelusion : celui des re8atiocs e n t r e  fkrgaélnisztlon de  Irespace 

agricole et Be paysage rural. Autrefnent  dit, comment  sJart6culalent les différents modes de  

mise en valeur envjsnges ici avec  les deux gran& types de  paysages ruraux répandus dans 

%'Ouest armoricain : le bocage et YopenfieSd 7 

Jean-René "0CWI-T 

Conservateur au ?fusée National 
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WUDE ARCHEBLBGIQUE 

DES HAIES DE BOCAGE BOmBONNAISES 

C e t t e  étende arch6ologique des  haies de  bocage bourbonnaises constirne la premier@ 

par t ie  dGun mémoire d e  M d t r i s e  d'Archéologie moderne consacré e n  1985 aux techniques 

d8agriculture tradPtionne11e du Bourbonnais, 

En plus de 1°ewamen du matér iel  agricole pr&-industriel d'une province t r e s  diversel  

mais réguligrement laissée pour compte  par  l es  ethnographes, mon travai l  visait à iIlustrer 

la redéfinitien d e  lGobjet d'étude d e  i9arch&ologie du paysage, conçu comme l e  produit 

fabrique résultant de P819aménagement ar t i f ic iel  du re1ief et d e  l a  vég&.tatisnfv2, en ne  

s~nté ressawf  donc pas exclusivement 2 une archéol'asgie d e  19sutil d e  culture, mais également  

à une arch6ologie du cultivé, D e  ce douOlIe point de  vue, Se choix d'une 6tude des  haies de  

bocage présentait  plusieurs avantages : 

- duune part, comme tous les  ouvrages paysagiers, la haie  se pre te  parfaitement 

BPanalyse d'une archEolsgie du cultivé : cqcs t  un ouvrage fabriqué, même si s a  croissance est 

naturelle, et e l le  est donc parfai tement  Pntggrable, au  n @ m e  t i t r e  queun mure t  sia une 

palissade, au champ d'étende d'une archéologie qui prend en charge tous Ies produits du 

t ravai l  humain ; 

- dsautre p a r t  Ie bocage, malgr@ son al-chéologicib, q9a pas cesse de  semsc4ter EgiwtérCt 

@une Poule de spécialités ie considérant tantêlt comme l e  ref let  dtune organisatloei 

6cepnomfque ou soêdale3, t a n t 8 t  comme un milieu naturel,  en oubliant purement et 

simplement son s t a t u t  dqouvrage4. Or, cvesa de  celui-ci qu51 convient de  part i r  : s5i a sernb!G 

Indispensable peur Bqétude d e  hales bourbonnaises circonscrites dans le temps, le milieu5, el 

Pe lieu6, dPavoir recours a une analyse th6arique du ph4nomène bocager, cPest  Rien parce que 

t o u t e  la question é t a i t  de  s a ~ f o i r  quoi Iton avait affaire" e n  f a c e  @une haie, ceest-;-dire 

quelles é ta ien t  %es fins incluses dans sa fabrication (entra!nant, sé r le l l emen~,  le  choix des 

matériaux, et, associativement, celui des  procédés dPassemb8age) - par opposition aux e f f e t s  

qui lui é ta ien t  consécutifs, principaiemeprt dus a l'emploi de  matet-iaux v6gétaux vivants, 

C e t t e  dissoelatlon des Ponctions intesatiswnalis6es et des e f f e t s  de  consécutlon, mise en 

évidence par %a présence s u  l'absence de  dispositifs remplissant l es  mêmes fonctions e n  zone 

non bocagère, va  d%bod nous amener  5 consid6rer ce qui dans nos hales e s t  cage,  limitant 

les  allées et venues des animaux ; bornage, correspondant 5 une signalisation de 



Isappropriatiori du sol ; et usine produisant du bois e t  de  1a nourriture ; a Ia sui te  de  quoi on 

spinteressera 2 ia fâ~oa;  dont ces  fonctions sont technicis&es par Be choix des mat&.riaux et 

des syst6mes d e  confection, en met tan t  en relief &es t ra i t s  pertinents qui jouent dans ce 

choix, et éventuel!ement les  e f fe t s  de  consécutlon, généralement d90rdre écologique, qui lui 

sont liés, 

Io LES FfNALflIIES DE LA HAIE : 

age, bornage et usine 

La mise en &idence des fonctions d e  la haie doit n&êessairement s9accompagner d'une 

prise e n  compte  des séries paralP61es daouvrages fonctionnellement équivalents, et  

susceptibles dgentreten!r a v e c  el le  des  rapports d e  composition e t  d9alternancee Dans les  

limites d k n e  enquete consacrée exclusivement aux techniques d~agriceifture traditionnelle dei 

Bourbonnais, je m e  suis bien entendu restreint  aux groupes d P o ~ v r a g e s  situ&.s aux mêmes 

coordonnées de temps, d e  lieu e t  de  milieu, tou t  e n  sachant quQemne analyse arch6olagiqeie 

complète  du phénomène bocager dans son ensemble n6erssi terai t  la prise en considération d e  

toutes  l es  s6ries dsouvrages qui peuvent remplir une ou plusieurs des fonctions d e  ?a haie, ce 

qui se ra i t  évidemment  d e  nature à modifier l a  l js te  de  ces fonctions a pour prendre un 

exemple, la haie  a beau &tre  un écran  visuel7 qui peut, 5 Ptoccasion, fa i re  1e bonheur d e  

ch3c.cui-i ('kous passions d e  longues heures seul 2 seule au long des grosses haies parfumees et 

discrètes, complices des  arnsaereux"~), 11 est Û peu prgs sCir que cette fonction nsait pas été 

incluse traditionnellement dans s a  fabrication, vu JBabsence, dans Les memes coordonnées, d e  

dispositif analogue e n  zone non bocag6re. Mais on ne peut pas aff i rmer que ce soit encore le 

cas actue!Eemermt, oii la haie d e  bocage peut  parfai tement  Ctre c o n p i -  pour servir d'écran 

visuel, analogue aux cannisses et aux thuyas lirnagnais dont l a  justification Ea moins 

contestable  est dkssurer  4tintirosité des voisins e n t r e  eux, 

P a r  ailleurs, Ia dissociation des  finalités 8~eBuses dans Iboenvaage ne signifie évidemment  

ni qu'elle corresponde à une répartition matér iel le  des  produits (11 ney a pas de sér ies  

isolables haies-cages, haies-bornages ou haies-usines), ni que ceux-cl remplissent 

systématiquement  B5nt6grallt6 des f o ~ c t i o n s  reperges ( toute  Raie nPest pas forcément  l a  

Pois cage,  bornage et usine). 

Dans l'ordre des  finalités repérables à l 'intérieur de  notre  objet dsétude (tel que je Ik i  

%imité dans le  temps, Ifespace et le  milieu), Pa haie d e  bocage assure en premier lieu une 

fonction d e  logement animal ciel ouvert  comme clBteit-e et plus accessolrerrent abri d'un 

cheptel  qu51 f a u t  ?t Ia fois conserver et préserver, En t a n t  que telle,  e61e est ,  comme tou te  





technique, "dispense d e  faireE" permet tan t  ds&viter l a  garde et éventuellement lPobfigation de  

rentrer  Ees animaux qwkelle enclBt, 

A. Bocage et cage. 

La haie  comme logement animal remplit  avan t  tout  une fonction d e  cage, sous Ba 

double rélseïve qu'elle réponde des  exigences élêmentaires  de  soîidlté, qui Impliqiieront une 

cer taine composition d e  Bbuvrage et une ser ie  dbp6rat lons d'entretien rê i t e rées  

périodiqiaement, sans lesquelles la haie ne peut pas j o w r  c o r r e c t e m e n u o n  r81e dtenc8os ; et 

d e  fermeture,  d'oh Ia n6cessit6 d'en boucher les  ouvertures accidentelles (brèches souvent 

mentionnées dans La Vie  &un sIrnp1e d T E m e  ~ u i l l a u m i n 9 )  et dPentourer complètement  les 

parcelles en prévoyant des ouvertures qui soient e n  mCme temps des clôtures  : les bar rneres, '" 

En t a n t  que passage fermant ,  ces dernières sont  le dispositif l e  plus directement  &. Iro 

fonction d e  cage  remplie par l a  haie 9 elles sont par  ailleurs susceptibles d e  variations 

typoPoglques importan"rs i I'intérieur de la zone dVenquê.te, oh elles s e  répartissent en deux 

grandes catélgories, suivant qu'elles sont, pour une largeur égale, ii un ou deux bat tants ,  

csest-&-dire à fe rmeture  l a té ra le  ou cen t ra le  (figel), 

La premiere catégorie  domine dans Sa Limagne, et sur Ia majeure part ie  de  l a  rive 

droite d e  laAliier (Montagne Bourbonnaise, Forterre* Sologne Bounbo~inaise en partie) ; la 

seconde, à deux bat tants ,  se rencontre  sur la rive gauche dans BsensembBe du Bocage 

Bourbonnais, mals el le  coexiste a v e c  l e  type  2 un ba t tan t  dans le  Bocage ouest  et en 

CombîailBes ; on repere également  des  spécimens résiduels d e  barrigres à un b a t t a n t  et 

contrepoids constitoan"n type t r6s  homogène aux environs du Montet (Ee Theil, %réRano 

"ronge%) (fig.2). L e  type l e  plus ancien d e  barïi&res a deux bat tants ,  constitue de  branches 

dv6pine noire t ressees sur les montar~ ts  horizontaux dbun cadre  e n  bols, $*observe encore au 

Nord d e  l a  province (Agonges, Claiaat-Plaisir) 9 les  épines é ta ien t  t ressées a Ba main, ou 

Isaide d'un outil  composé d'un c roche t  m6talllque relié par une corde à une piÉoce de  $ois 

crantee,  quson appuyait à son extr6rnit6 fourchue au  montant  f ixe d e  la  bat-alère ; l e  c roche t  

se r ra i t  les  épines au  Pur et 2 mesure qu90n déphaqait l a  corde  dans les crans éloignés d e  Ba 

part ie  fourchue d e  Ba piece de  bois (fEg.3). 

Bien entendu, e n  t a n t  que cage, la Raie produit un logement qui peut servir aussi bien 

au  pacage des  troupeaux que; leur t ransi t  i autremen"cdit, eiHe neenc18t pas forcement  que 

des prairies riaturelles, mais peut t o u t  a u t a n t  se composer aux chemins qui sont eux-memes 

une forme d e  logement hypèthre : c'est Se q'd&daBe des sen tes  closes dans la verdureP' dont 

parle D. H ~ P ~ ~ I O  ; il arr ive même, dans les  communes .i faible densité S o c a g & ~ e ,  queon ne 

rencontre  de  hales comp%ètes qu'autour des  chemins, comme 2 Saint-Priest d7AndeIst oh PBon 

a f f i rme  que "les haies se situaient surtout en bordure des pareelles, l e  long des chemins ; 

leur utilité &ta i t  dPemp$cher les  animaux qui se déplasaient  par  les  chemins d e  pgnétrer  sur 

les culturesw x: e f f e t  eta haie est également  c a g e  lorsqukelle interdi t  au  bétail  un accès, 

quel quKidl soit, à des  cul tures  ou tou t  a u t r e  chose, comme ce lavoir dont  par le  Guillaumin 

dans $ses du $01 flP'Be lavoir formait  enclos, des  haies vives Bsentourajerit pour emp&cher les 



Pige 2, Bmri&re 2 m battmt et contrepoids (deux pierres retenues dsns um cadre 
t r i a p l a i r e  en bois et en métal), le Theil, 

Ffg. 3. Outil eervmt ZI serrer les épines sur %es IsmriGres g Macenat, première moitié du 
X X e  si&êle. L. da la partie crâaitee = 90 cm., L. de Pa partie avec crochet = 81 cm. 

Fig. 4. Chênes t8tmde reeemmant &lia@és dans une hale vive au Theil. 





vaches d k n  détér iorer  les bords a. B9&poque du p8turagegtll .  

Dans tous Bas c a s  %a fonction d e  cage  remplie par Ia haie a des  eons6qüences sur l a  

condit6on d e  Pusager pour lequel e l le  est, comme pour Partival, un obstacle, susceptible 

dventraver ses  d&placements, et nécessitant pour i e  franchir un dispositif particulier : 

YPechalier, qoi joue un rBle, analogue à celui des  chatières, de  passage selectif,  

Les types daéchaliers &tan t  t r e s  diversifiEs, il e s t  re lat ivement  difficile dPen dresser 

des  cat@gories générales, Dans 1a plupart des  cas, i8s consiçtenz en une éckelEe simple d'un ou 

deux barreaux Interrompant Ba haie, plantée en terre ,  â laquelle peut skjouter  

perpendiculairement un marchepied (ensemble du Bocage), Plus rarernevt,  I'6chel:e e s t  

double, et permet  le passage par-dessus Ia haie sans Isinterîompre (anciennement, type t rès  

répandu au  Nord : Rgonges, Couzon, Franchesse,,,) ; dans fa région d e  Lafeline et clu Tkei8, 

on observe encore des échalier-; êsnstitu&s d e  deax branches placées parali&lemerat la haie  

d e  chaque cbté ,  Ba part ie  f o u r c h e  vers  Ee h â . ~ t l %  g enfin des  échal iers  eri pierre ont pu 

exister  en l imite  d e  PBa@tueO département  dei ~ h e r l 3 ,  Sauf dans l e  cas de  IGcheile double, 

E9&cbalier c r é e  une brèche dans Ia haie, qu'il f a u t  compléter en einployant, généraEement, des  

branches coup6es et t ressees c réan t  cet endroit une Raie sèche partielle,  

La Raie une fois définie et considérée comme logement hypèthre d e  l'animal, 

notamment  ?i part i r  des  dispositifs s'y rapportant,  la perspective archéokogique conduit à l a  

replacer dans la  ser ie  des 6quivalents fonctionnels en situation sol% d'alternance, soi8 d e  

complémentarit& - soi t  mCme d e  redondance - avec  elle, dans la l imite  des mêmes 

coordonnées de  temps, d e  lieu et de  milieu. 

- Absence de technique, Pouf d'abord la  cage  w8ktant qusun équipement technique 

permet tan t  deassurer la garde des animaux, celle-ci peut parfai tement  s k n  passer en s e  

contentant  d e  lui substituer une intervention hurnaine non outillée, berger ou bergere : 

cq&tai t  Be c a s  daqs Ba totaOJt6 des  zones non bscag&res avan t  lPadsption des clStures 

artificielles, notamment  e n  Limagne jusqu'à %u!cet au Nord, et en "sr terre  dans !a r&gisn 

d e  Billy, 0; la garde  e t a i t  confiGe principalement à des jeunes filXes ou des  vieilles demrpes, 

et se doublait biierm entendu de  IPsbligatisw d e  rentrer  18s $@tes chaque soir ; dkal!leurs, 2 
Escurolles en Limagne, on ne  faisai t  przître les  animaux que rarement ,  seulement aux mois 

de septembre et dgoctobre, dans les prairies artificielles, 

- Entraves. Mais si lson veut  que La garde  cieh ouvert soit techniquement &pipée, son 

outillage peut  aussi bien relever du logement bypèthre qusCtre d e  l'ordre de  Ba chatne, @est- 

à-dire non plus consister en un amgnagement  particulier du paysage, mais e n  un équipement 

directement  appliqué à fPanima8 : autrement dit,  on peut aussi bien Ifemprisonner, que 

19enchaf.a"ner, e n  isnctiein de soli carac tè re ,  de la place dont on dlspo$e, etc,,,, Eku npVPexciuant 

évldemmerit pas Lsautre. 

Les entraves mises à l'animal pouvaient ê t r e  un morceau de  bols ptalot") pendu 5 son 

cou par une cEaaTne, ggnant s a  progression, ou un triangle e n  bois directement  passe autour 

d e  son cou, Yempêchant d e  franchir les  haies (C@rilly, le Thel!,.,) adaptable tou t  autant  aux 

chevres  yugaux vaches, voir aux poules ou aux o ies fh  g on pouvait aussi aveugler laanimal en 



lui couvrant Ees yeux a v e c  une planchet te  trouge, fixée par  une corde autour  de  s a  tete, n e  

lui permet tan t  d e  voir que le  sol (Etroussat, Ee f i e i l ) ,  

- Autres cages hypèthres, Mais II e s t  également  possible de  porter  son choix sur 

dPautres types d e  logements animaux à ciel  ouvert,  6quPvaPents à une hale dans s a  fonction 

d e  cage  s dans les  limites d e  mon enquete, l e  f i l  de  f e r  et %e muret. 

L e  premier se si tue d'ailleurs avec  4e bocage en al ternance aussi bien spat iale  (on Pe 

trouve dans les zones non bocagéres, 06 il remplace Isobligation d e  garder  Bes betes)  que 

tempore%le, en se substituant d e  plus e n  plus 2 da haie (cf, 3'AtIa Linplstiwe du CenWe, Y, 

c a r t e  $7 B Isles haies vives tendent à disparaTtre aujourdPhui et 2 ê t r e  remplac6es par  les fiHs 

d e  f e r  et les  clBtures électriquess9). C e  type de  clOtrmre s k s t  gén6raljs6 après  l a  Premiére  

Guerre  mondiclle notamment  avec  B1aa@at de  barbelés provenant du f ron t  (Marcenat, l e  

TReiB) : vers 1920 au  Theil, et 1924 à Saulcet,  mais on l e  pratiquait déjà vers  1980 2 $réban g 

comme l a  haie il nécessite généralement SsinstalJatiow dséehaliers pour Be franchir. 

Quant  aux murets  d e  pierre s$che, ils sont présents L3&tat r&sldueI en Montagne 

Bourbonnaise (Chatel-Montagne) et dans une t r&s mince frange 5 !a l imite  Sud du Bocage, a u  

contac t  irnmediat de 18Auvergne et d e  Ia Combrail!e, notamment  dans les communes d e  

Beaune dUA11Per, dPEchasd&res et de  Ncndes, et à %Iarciilat-en-Combrai11e (oh BBqeaelqaes rnurs 

e n  pierre  sèche subsistent toujoursw), Comme dans les  haies, IPentr6e é t a i t  fermees par  une 

bclrriEre en bois, 

'Tous ces équivalents de  Ia haie ne jouent évidewment  pas seulement en al ternance 

avec elle, mais peuvent t r è s  bien Etre en sl'cuatioi., d e  complémentar i té  ou de  redondance e n  

se combinant e l l e  pour paHPPer ses déficiences s u  doubler son eff icaci té  o on peut  m e t t r e  

des entraves 2 des  animaux enclos dans une haie, l a  protgger intérieuremen% deun Pi1 d e  f e r  

(cf, iVAtlas Linguks%Pqsee du CenWe, Y,  c a r t e  59 : !'il est dPusage de  m e t t r e  un rang d e  fil  d e  

fer ,  Boint&rPeeir du pré, le long d e  la haie  pour que les &@tes ne viennent pas s'y h o t t e r  s u  Ia 

détériorerw), glu encore lui adjoindre Pa présence @un pCltre e n  combinant à la garde asutPlHée 

déjà  assurGe une garde techniquement non outillée, tous les c a s  d e  figure é t a n t  f inalement  

envisageables 9 g6n6raIemesnt d'ailleurs cette surveillance non outlllee n'intervient que 

lorsque l e  logement Iui-meme e s t  défectueux, comme B'iEllvstre I1&pisode des moutons qui 

divaguent a u  début  d e  La V i e  a%@m simple d e  Gui4Baumin, oh ilon voit l e  troupeau IrartcMr Ia 

haie  pour passer dans un champ de  erljfae d&s que le  pdtre  a Be dos tournGl3. Mais 11 n e  f a u t  

pas perdre d e  vue non plus qusà 1'Bnt&rieur d9une même parcelle enclose peuvent se trouver 

associées une cul ture et une pâture, et qu'il est bien nécessaire dans c e  c a s  d'assurer quand 

mCme Ba garde  des animaux (le Theil). 

B, Bocage et abri. 

W part i r  du moment oh la hale joue un r81e de  logement, elHe est du f a i t  de  son 

matér iau aussi bien abri  que cage  du cheptel  (contre Be soleil, l e  vent  ou les in tempér îes~ ,  

sans quPon puisse décider s'il sqaglt d k n e  f in  incluse par  le fabricantp ou @une conséquence 

due 5 Igeemlaloi d9essences végétales, analogue 2 celles quPon observera sur 19environnement 



6cologique ; quoi qufil en  soit, on no te  évidemment  l'heure actuel9e une plus grande 

fréquence d'abris pour animaux consticslts dans les zones oii il n" a pas  de haie  pour e n  tenir  

Ileu (par exemple dans les régions ob l e  logement  anima8 e s t  assuré par  un f i l  d e  fe r ,  qui e s t  

une cage  sat isfaisante  mais nullement un abri), et la  l i t t é ra tu re  locale f a i t  copieusement 

allusion cette fonction d e  l a  haie, qui s e r t  dsallleurs armtant aux hommes qubux  troupeaux c 

par exemple, dans La Vie @un simple (Ifles haies  dépoui89ées ne donnent plus c ~ % b r i " ~ ~ ) ,  ou 

dans les Tableaux g:hs?im@tres dfE, Guifiaumin e"Te déjeQner sur l e  gazon humide, a u  long d e  

l a  haie, sous un ch&nePs, au moment des fenaisons, des  moissons, etc ...l7 1, 

Mais l a  hale  ngest pas que technicisation d e  G8apprivoisement d e  lsanimal : el le  est aussi 

technicisation d e  Ssappropriation du sol, en  t a n t  que  bornage, re levant  d e  ka signalisation du 

droit ,  C'est dqai!Beurs bien parce  que  t o u t  dans Ba haie  pslPest pas cage  mais qinsil s'y conjniqt du 

bornage que lPinter lscuteur  communiste  d e  Daniel Halevy à Ygrande peu t  ssexclarner : ?'si l a  

commune possédait son terr i toire  et dirigeait  l a  culture, alors on raserai t  tou tes  les haies, et 

e n  a v a n t  119s machines IW - non qu'il vise par ce dessein &faste  la  debandade tPu cheptel,  mals 

bien parce  qwe l a  haie e s t  signalisation d e  Ikppropriatioai Iégalisee du sol, et que "la 

propriéte  privée, ça ne vaut  rien, cPes t  une en t rave  pour Le travail ,  pour Pa production e n  

grandw18 E 

Mais ces deux s t a t u t s  d e  l a  haie  - c a g e  et bornage - ont  beau & t r e  conjoints dans 

Isouvrage, puisque quand on enclôt  sa  parcel le  on e s t  bien obligé d e  ne pas  empié te r  sur  ce%Ie 

du voisin [CBbCBÙ Ifobligation d e  planter  Ba haie  59 centimEotres d e  son terrain,  ou d e  par tager  

a v e c  lui son encombrement  e n  Ea plantant  erl mitoyenneté19) : il e s t  d e s  c a s  où la  Raie peut  

ne relever  que d e  l'un ou d e  Inautre, par  exemple en ne remplissant quiune fonction d e  

40gemen.t animal,  notarament à Bsint6rieear dPune seule  e t  même propriété  ; ou en  tendant  a u  

con t ra i re  beaucoup plus ilers Ba l imi te  juridique, comme Borsqu8eEle entoure on champ 

cultivé, niême si l e  t ransi t  des  animaux, ou Iqafternançe des  ettl tures et des  p%tures doe à 
IVassolemepnt peuvent justifier d e  t o u t e  fa6ot.i sa  présence en t a n t  quknclos  g mais, dans une 

cu l tu re  continue c o m m e  l a  vigne, dont e l le  dél imitai t  systematiquement  les  parcelles h 

ChemilPy, et  plus ra rement  à Cesçet  et ~ ~ 2 t e l - d e - ~ e u v r e 2 8 ,  son utiEisation principale 

c o m m e  bornage a p p a r d t r a  c la i rement  (surtout quand el le  n'entoure pas comisl6tement l a  

parcelle), 1ia haie  remplissant a lors  exactemeait l a  même Ponction que  l e  grand nombre d e  ses  

équivalents fonctionnels, a v e c  lesquels e l l e  peu t  toujours a l terner  ou s e  composer,  

C k s t  2 eux justement qufP1 f a u t  nous a t t a r d e r  à présent,  sans perdre  d e  vue que Ea 

technique nsest nukiement obligatoire, 1; encore,  dans une a f fa i re  qui concerne avant  t o u t l e  

plan juridique : c a r  rien nPempCcke l a  l imi te  juridique, en  dépi t  de lfirnportance cependant 

accordée s a  signalisation dans la  plupart des  cas, de nv&tre marquée par rien du tou t  

(comme dans l es  vignes Bransat,  et à Chemilly ob  à c 8 t e  des  haies qui é ta ien t  "le plus 

couramment  utilisées'" (... ) ' pour  dél imiter  les  clidferentes parcelles de vignes, il nsy 



avai t  Bparfois) aucune d&limitat ions '~l)  comme el le  peut, bien sCir, d'un a u t r e  cê>té, iqêtre  par 

l'écrit (par exemple dans S'acte notarial), qui peut encore évidemment s e  combiner aux 

divers modes d e  bornage : 

- Bornes, E t  dsabord celui auquel on pense immédiatement, la borne elle-meaie, 

comme dndicatevr d e  lsappropriatlon légalisée du so8, gén6ralement cons"étu6e d7une ou 

plusieurs pierres reposant, l e  plus souvent, sur des  tuiles ou des  briques servant  de  témoins, 

dont les f ragments  doivent concorder pour prouver la véraci té  du bornage, Ti-& largement  

répandue, la borne nGétaYt ignoree que dans cer taines communes du Bocage : Saint- 

Léopardin, ~ h e r ~ e u i i l e 2 2 ~  le Theil, 05 elle é t a i t  r ~ r n p l a c g e  par Ila Raie g i l  e s t  intéressant d e  

noter  par aiQleurs quPeSle n9étai t  pas dQun emploi systémaitlq.de e n  zone non boeagere (un 

propriétaire vichyssois réclame e n  1866 un Psbornage général et forcéqs^3?, mCrne dans les 

vignes, pdsquBe&Pe n k s t  mentionnée, pour liensemble du vignoble saint-pourcginois jusqueen 

1950 environ, qu% Bransat, Chareil-Cintrat e t  Saulcet,  parmi Paaxdtres modes de  bornagez4. 

Les bornes pouvaien";tre formees de  plusieurs pierres, empilees (par trois en qdontagne 

Bouabonnalse : Busset, i a  Guillermie), mais gén&ralement elles consistaient en une pierre  

unique placée 2 chaque coin du champ, brute  ["roussat) ou bien taillée, 4e plus souvent e n  

forme ronde, comme dans les  vignes .?i Chareil-Cintrat et SaenScet ; dans Pes vignes d e  

Chareil-Cintrat, on u"ri8sait aussi comme bornes des '8phevx bien taillésf" mais déjà  en 4950 

les deux types d e  bornes é ta len t  remplacés par Iode simples c a l l ~ o u x ~ ~ 2 5 .  Les temoins les  plus 

usuels &taient  des  tuiles cassées en deuxp trois  OU quatre26 ; on pouvait a u s s h t i l i s e r  des  

briques cassées (2 Tréban, on gravait sur Ia brique avant  d e  Ba casser 1% d a t e  de  Ia pose et Ics 

noms des  propriétaires d e s  parceoks, en combinant ainsi 5y9ndicateur et I$ccrit), ou des 

pkr res ,  comme à Echassii-res et ài Pa Petite-Marche, L e  principe des témoins semble avoir 

été ignoré dans quelques communes d e  lDEst du Bourbonnais, comme Reaulon et kuneau 

(dsaprès B%B$1as Linguistique du Centre9 1, c a r t e  56). 

- Autres  ?+imites vég&tales, En dehors d e  la borne employée comrne signalisation de  la  

limite, d'autres types de  bornage, ceux-ci csrrtinros, peuvent al terner  avec  la  haie, 2 
commencer par ceux qui sont &gaiement vég6talmx : ceest Pe c a s  en premier lieu des 

alignements dsarbres mentionnés comrne limitees de  parcelles Busset, 5ain-t-Priesr dsAndelot 

B"ssaules, vergnes., peupliers, plantés eiiîqteante cen t imèt res  de  La Iirnlte9q e t  ~heneui i l e27 ,  

comme éventuellement de  cer taines plantations de  noyers en Limagne, ainsi 2 cogna t -  

Lyonne où IPon précise quPils é ta ien t  piantés "en bordure des chemins9~28. 

Dans He merne ordre dqid&.es, cer taines zones du vignoble saint-pourçinois, 

principalement avant  Be phylloxéra, encore jusques Ba f in  de  la Première Guerre  mondiale et 

à l eé ta t  résiduel jusqusen 195.5 environ 2 Bransat, utilisaient comme bornage des parcelles d e  

vigne une rangée de vigne blanche ininterrompue, sur fil  de  fer ,  appel& qqpaillas dkenurneVs 

(par dérivation du t e r m e  paillas désignant iin mode de  cul ture en tonnelle propl-e aux vignes 

blanches), C e s  'spaillaç d'envurneP8 é ta ien t  connus 2 Bransab et 5 Saralceit24as ainsi quPà 

Monetay-sur-Allier, O& leur en t rée  (qui ne fe rmai t  pas) é t a t t  surmontée d b n e  t rei l le  "par 

f i e r té  du t ravai l  bien faitfP, semblable aux portails de  Basse-Auvergne mentionnés par Henri 

Pourrat autour des clos d e  vigne de  1% ~ i r n a g n e 3 0 ,  



- Ouvrages paysagiel-s nûn végétaux, D'autres types d90uvrages paysagiers, ceux-!; non 

vegétaux, peuvent &galement tenir  lieu d e  limite juridique z des foss6s (Nord du 

département ,  bordure d e  Pa Limagne), ou d e  slrnpjes sillons Bune raie  de  charrue à Ba Ferté-  

Hauterive, ou d'araire ?i Etroussot) ; enfin une al lée peut jouer Ee niCrne rBEe, principafement 

dans les  vignes, comme un peu partout dans Be vignoble saint-pou rein ois^ 
Comme dans le  c a s  des cJôtures, tous c e s  equivalents de la haie  dans sa fonction d e  

bornage peuvent spexelure ou se combiner mutuellement : dans les  vignes d e  Sauleet,  par  

exemple, lorsque dans cer tains  cas  une al lee séparai t  deux parcelles d e  vigne, "on ne -et ta i t  

pas d e  bornest832, exactement comme au  Theil et 5 Thenmil le  où respectivement les  haies et 

les  alignements dParbres é ta ien t  jugés süfflsants ; e n  revanche, Ba borne pouvait s'aiouter 5 Ba 
haie  en divers endroi ts  du Bocage (Tr&banP ~ i p l a l x ) ,  mais c'&ait l e  végétal qui faisaj t  foi e n  

c a s  d e  litige. 

A, Bocage et chauffage 

Enfin la haie, 5 condition qerPelle soit vive, fournit 5 intervalles réguliers du bois d e  

chauffage et d90euvre, Gventuellernent aussi des  aliments destines aux hommes et aux 

animaux, sans quson puisse savoir si  cette fonction dsusine à bols, et plus rarement  frui ts  ou 

feuilles, est bien une fin incluse dans s a  constitution x a u f  à ce quseEle soit rnarquee par 

cer ta ins  dispositifs intégrés à Eqouvrage, c o m m e  c k s t  l e  cas, pour la prodanction en bols, 

lorsqugi% y a prgsence d'arbres "stCtardsrP, chênes, saules, ormes F tê tés  régulierement, 

auxquels n k s t  !aisse lors de  ta coupe queun rameau terminal servant  d e  tire-sève (fige 4). 

Mais on ne saurai t  inferer  BqiintentPon du fabricant  ou d e  l'usager d e  la  configuration elle- 

mCme de  Ibuvrage e n  BBabsence de  te l s  dispositifs, par exemple en identifiant 

syst6matiquement l a  haie  incomplète ai une haie usine d o n u l a  seule fonction serai t  d e  

fournir du bois o ce que f a i t  l e  geographe M, Derruau pour Be bocage d e  l a  Varenne d e  

Lezoux, e n  Limagne auvergnate, parlant d'un Oibocage paysan et non bourgeois" destina 

donner du bois d e  chauffage et un abri  aux  plantes, e t  non à servir d e  cl8ture, alors quPEl 

contribue forcément  aussi la delimitation Juridique des parcelles33, rien nvempechant les  

fonctions d e  bornage et d'usine dgê t re  conjointes dans un même ouvrage quelbe que soit Ba 

classe sociade dont  il rePéve, En revanche, si  Ya fonction d'usine ne  se double pas d'une 

physionomie particulière d e  Ea haie, e l l e  peut, s i  elle en est: la seule finalité,  entraîner, 

comme on Ye verra, un type dventretien spécifique consistant en une coupe a.~ ras  du sol, a 
Intervalles relat ivement  espaces, 

L e  bois fourni par l a  haie  é t a i t  g&n&ralemeaat destiné au chauffage ( y  cornpris les 

brindilles et copeaux faisant l e  bonheur des  gianeuses e n  hiver$3@ : pour l e  four à pain 

(épines) OU Ra cuisine, mais il pouvait aussi servir à l a  canfeetIon des haies sèches ou à cel le  

d'outils ou de  part ies  dkengins détermines : manches, fourches pour donner den fourrage aux 

bêtes  (en qkeisea.bb%eFq : érable  ou acac ia  ?* tordu sur  pied pendant sa  croissance, à Sauicet), 



éléments  dsaraire (en particuiier l e  sep, plus rarement  I'age, en orme), comme à Trgban : 

toutes  fonctions égalemerit remplies par les  au t res  usines a "ois qui peuvent al terner  a v e c  Be 

bocage, ou bien le  compléter,  et dont je m e  contenterai  d e  donner un aperçu g6néral o 

- FsrCt, Avec, e n  premier Lieu, bien-s0r, l a  fo rê tp  simplement pour signaler sa  situation 

d e  complémentarité par rapport a Ba haie, puisqufelle fournit g@n&ra%ement l e  bois d b e u v r e  

(pour lvensemble des  travaux du bois et pour !a vlgne : échalas, perches 2 sapailPasas du 

vlgnob8e saint-pourginois provenant spécialement du bois du Max dis tant  pourtant  dPune 

dizaine d e  krn45$ merrains pour tonneaux, etc,..), l e  bols d e  chauffe  restant  fourni e n  zone 

bscaggre par l a  haie, qui e s t  "Ie bois du p a ~ v r e " " 3 ~  osembarras entraîné, à l a  Pin du 

XVZIXe siècle en Limagne, dans une zone won bocagere, par les  w"rstrictions apportées  aux 

usages et aux affouagesss dans les  forêts,  contraignant les  habi tants  5 recourir a dkaartres 

usines 2 bois de  chauffe  e n  l'absence d8un bocage m&me partiel : )'ceux de  ?a plaine ne 

trouvent que des ressources t res  insuffisantes dans les  boqueteaux et peupleraies, ou dans les  

arbres  d e  leurs champssP, c e  qui ne peut  guère 6tonner .ans une zone de  champs ouverts où 

d e  surcroît "la fo re t  nFest jamais donnée en métayage e t  naest que t r5s  rarement  

a f f e ~ r n é e ~ ~ ~ ~ ,  

- Arbres isolés ou groupéss Maist si  e l je  e s t  insuffisante, 1% ressource en bois fournie 

par !es arbres  isolés (noyers) ou groupés (peupriers ou saulesi e s t  cependant bien le  principal 

&quivalerat d e  Ea haie dans les régions non bocagères e n  t a n t  eyususine .?i bols, comme e n  

Limagne ou e n  For te r re  (a Billgr, l e  bois provenait presque exclusivement d e  l'élagage des 

peupliers, dont on coupait intégralement les branches à laaide d9une serpe 5 fe r  rectiligne, 

tous les  trois ans, e n  descendant l e  Iong du tronc), L'importance accordée a ces plantations 

dkrbres  se saisit quand on s b p e q ç i t  qu'elles ont m&me pu déterminer  cer tains  partages d e  

parcelles, parfois aberrants, dans leunique but de permet t re  5 plusieurs proprYétalres d'en 

fa i re  à la fois Ikxpploitation (cas signalé à (sauleet, pour des saules). C e s  groupes dgarbres 

peuvent ê t r e  aussi bien plantés que spon%an&s, notamment  Ie long des cours dseau, comme les 

"sauPes d e  graintP des bords de 1'AlPPer e t  de  Ba Sioule à l a  hauteur d e  Saint-Pourçaiw, non 

é t ê t e s  et poussant naturellement, parfois aussi hauts  que des peupliers, qui fournissaient à 
Saint-Pourgain e t  Saulcet Ia rnatiere première des ho t tes  de  vendawge38. 

- Genêt, Enfin, les  genêts  des  landes é ta ien t  évidemment susceptibles de  fournir du 

combustible pour l e  chauffage, ou pour la cuisson du pain ; Eugen weber39 a r r ê t e  cette 

pratique dans ?Allier vers 1880, mais el le  avai t  cer tainement  commencé à d&ciiner, 

notamment e n  Sologne Bourbonnaise, dès P9&poque des grands d&frichernents, vers BX35- 

1840 9 à Beaulon, la coupe des genCts s 'effectuait à l'aide d'un outil spécifique, sembaable 6 
un volant à douille, t r è s  Gpzis. On ne se ra  pas surpris d e  constater  que les  proprietaires 

fonciers, dans Peurs con t ra t s  de  rnFtayage, incitent leurs colons 5 privilégier ce type de  

combustible sur tous les  autres, puisqutil p e r m e M e  rGa8lser une éesriomie du bois fourni par 

les haies e t  les arbres  : "le mgtayer  coupera annuellement son chauffage dans les  haies, 

arbres  épars  et châtaigneraies les  moins dommageables avec  soin e t  &esnomie, et ïil m e  f e r a  

connaître à l 'avance les endroits oh il veut  coriper afin d'avoir mon agrément  ; il s e  servira 



de genêts  et broussailles au tan t  que  possible pour chauffer son four7'Qo. 

L a  coupe du bois et la  confection des fagots  nécessite g&néra%ement BPernpBoi d e  serpes 

aux modèles variés, dont Be f e r  peut Gtre rectiligne cornaie celui utilisé dans kPewtretien des  

haies vives (fig- 9)) ou bien convexe? chacun préxntcant Be plus souvent à son sommet un 

décrochement dont  B8interpr&tation est t r e s  fIuctuante chez  les  usagers, puisqueil peut aussi 

blen servir à pousser les  branches entaillées, af in  qukelles ne  glissent pas (pour Pa coupe d e  

peupliers 2 BPIBy, par exemple), 2 installer les  Biens sur les  fagots  d'épines, etc.,. ; H'6émondage 

des  arbres  se pratiquant aussi a v e c  l e  vouge (voir p.bb), et leur abat tage,  blen entendu, a v e c  

les scies Pspasse-partout'P. 

8, Bocage et fourrage, 

D e  fason beaucoup moins syst&matique, l a  Raie fournit également  des bruits, comme 

ces '%cres pet i tes  pommes que  produisent le?; sauvageons des  hales et qu'on appelle ici des  

croyesw@I, s&ch&es au four et destinGe$ anciennement à Ea nourriture du chien, ou encore les  

mQres, ou les  poires provenant également  des sauv-eons non greff6s42 ; Itinten"sonnalisé 

des fabricants  n P & t m t  82 encore identifiable qu'en présence d'aménagements particuliers 

comme Hes arbres  frui t iers  greffés  dont par le  E, Guillaumin dans La vie dBun Gmpk : "le 

jardinier du châ teau  ayant  consenti m e  donner quelques Bqons d e  greffage8 tous %es arbres  

sauvageons des  haies etaierit  devenus, par mes  soins, producteurs d e  bans f ~ u i t s " ~ 3 ~  

Enfin les feuilles, sur tout  celles d e  Igorme, pouvaient @tre  données comme fourrage au  

bétail, comme I5andiquen.k l ' A h  L&g~stiwe du ~ e " t a e Q 4 ~  d e  nombreux temoins et la clause 

d k n  cont ra t  d e  métayage du début  du XlXe si?x$e : "tous les  ans e n t r e  les  deux sèves il %le 

metayer) coupera dans les  haies et arbres, non dommageab8es2 un approvisionnement d e  

BeuiBBée pour l a  consommation des  brebis, pendant l8hiver"45. 

11- LES TECHNlQlJES DE LA H A E  : 

MWTERMUX ET CONFECTION 

Ces dlffgrentes  finalités d e  Ba haie peuvent ê t r e  technicis&es soit par l e  choix s6riel 

des  matGriaux, soit par celui, associatif, d e  leurs  proc6dés d'assemblage, soit encore par l es  

deux à Ba Sois, à part i r  d e  la prise en1 compte  d'un certain nombre d e  t ra i t s  per t inents  ; mais 

s'agissant, dasas l e  c a s  des  haies vives, d e  Ia sélection puis d e  l'alignement de  végétaux 

vivants, on doi t  s 'attendre 2 des e f f e t s  de  cons6cutisn écologiques, dis t incts  des  finaklt6s 

propres 2 I'ouvrage. Actue18ernent, ce sont e l les  qui bénéficient de  Ba plus grande at tent ion 

des chercheurs  et donnent rnat iere  à des  types d e  discours "pl~sridisêiplinaires~~ oh la haie  

n'est plus considérée que comme un milieu naturel,  au mépris de  sa  technicité. L e  colloque 

dü ê.N.R,S, Ecwyst&mes ersb6 YI'bl8ustre assez bien, en ne  s6int&ressant qu'aux 

caract6risat ions physique, botanique et zoologique des bocages be6Ie de l a  haie  cornraae 



régulateur du cl imat  ou de fPérosion, influence sur I'er~vironnement agricole, ou sur Ba 

Pvstructure trophique des communautés animalessdT), sans chercher  a savoir si  c e s  fonctions 

sont ou non visées par les  fabricants et Ies usagers. Or  cette distinction est fondamentale, 

meme si l e  vocabulaire ne  fournit pas facilement l e  moyen de  P6exprimer (on di t  couramment  

que la  haie 'kertBP à ceci  ou à cela, que ce soit ou non intentionnel), car ,  à ne pas 180pérer, on 

en vient à subordonner lYorganisation propre d e  l'objet é tudié  aux capaci tés  pereonnelles d e  

BJobservateur, en laissant ce dernier libre dgordonner les  fonctions d e  lPoemvrage clkaprès les 

constatations gusil a pu faire  - c e  qui abouti t  a considérer sereinement comme 'Vonctions" 

des haies leur 'vinfluence sur la distribution et 8o mortal i té  du doryPhoren@8, ou leur utilité 

pour P9nicher les oiseauxss (selon un informateur de  Toulon-sur-Allier) sans qu'on précise que 

c e s  "fonctions é c o l ~ g i q u e s ~ % ~ e x i s t e n t  que pour I'observateur et nDsnt cer tainement  pas été 
visées dans la confection d e  l'ouvrage (la meilleure precive e n  &tant ,  encore urne fois, 

I%bsence d e  dispositifs analogues dans les  zones non bocagères). Mais 18 n k n  demeure pas 

moins vrai que la  dist!nctlon d e  principe e n t r e  les flna1ité.s recherchées dans la s8leetîon ptrls 

B8aQignement des végétaux, et leurs  consbquences écologiques, ne  permet  pas forcément  d e  

t rancher  e n  faveur des unes ou des  au t res  pour t e l  c a s  particulier,  

Dans l a  sé8ection des mcitileres natureiles utilis6es c o m m e  matér iau de  fabrication, l a  

préférence est 6videmment accordée aux essences qui permet ten t  d'obtenir le plus d e  

finalités possible d e  Isouvrage g pour la commodité de  la  mise e n  relief des  t r a i t s  pertinents 

ayan"ldteranin4 Beur sélection, on distinguera !es plantes i t iges  eu feuilles é p i ~ e u s e s  des 

arbustes  ou arbres non epinehx, bien que Beur proportion respective res te  & étab12r. OuYi 

s'agisse de  haies vives (confectionnées a partir d e  végétaux vivants, gui poussent), ou d e  

hales s&çhes (fabriquées avec  des v6gélaux coupés), Ies essences vég4tales sont 

genéralement  les  mErnes, vives ou mortes, 

A, Plantes  épineuses, 

De loin !es plus fréquentes, les plantes épineuses sont évidemmei3t choisies pour Erur 

capac i té  2 assurer 2 la haie  son rôle d e  cage,  mais la présence cJP6pines n k s t p a s  un t r a i t  

suffisant pour expliquer Pa hiérarchisation et 1a sê.lection d e  cer taines essences par rapport 2 
d'autres : ainsi, l'aubépine et le  prunellier, qui constituent Pa majorité des espèces 

employ&es, par tagent  Sa fachatt6 d'avoir des  épines avec  !%églantier et %a ronce pourtant 

considérés généralement comme parasites, et &cart&s d e  la confection des hales. L a  

préférence accordée à i%&épine et au  prunellier répond donc à duautres  t ra i t s  quqil sRagi"ce 

repérer  : par exernple, leurs meilleures proprlat6s transformationni-~les49 (capacité 5 former 

des  Raies alignées, peu envahissarites contrairement  aux haies d e  ronces), leur faci l i té  d e  

t ravai l  (incluant 869s dangers f v e n t l ~ e i s  reprSçent4s par les  Rpines, moindres que dans le cas  

d e  Ia&gg;Êntier& ; ou encore 1a possibilité de  fournir en plus du bois, mCme médiocre, tandis 



que Ba ronce e s t  inutilisable (n-iahs les fagots  dOépines n e  pouvaient servir que pour Pe Pour a 
pain, ce qui confirme que plus il y a de fina!it& Incluses dans la  sélection d'tsn mat&riau, pliss 

il f a u t  sBat tendre ce que  celui-ci y repende mal, ou incomplètement). D'autre part,  il a r r ive  

que des  préférences se marquent  mCme e n t r e  l'aubépine et ite prunellier pcur te l le  ou t e l l e  

d e  9eurs propriétés s ainsi, quand l a  haie  s e r t  dPencEos, i e  prunellier, qui passe pour conserver  

ses &pines encore deux ans  après  s a  coupe, peu t  6 t r e  pré.férP, par exemple dans les  haies  

sèches OU pour l a  garni ture  des  Raies vives, 2 IBaubRpine, qui une fois coup6e pourrit  a u  bout 

d'un an. Mais Paubépine, qui a la  réputation générale  ile n e  pas ssétendre par re je t s  au pied 

d e  la  haie, contrairement  au prunellier, peut  S t r e  choisie plus f réquemment  dans l es  haies 

vives oh, grhce 5 sa longévité,  e l le  const i tue une borne fiable, dans Pe c a s  or"? la  haie  sert. d e  

8iml:e50a 

Dans tous les  cas, la sélection syst6matique d'une ou deux essences v6g6tales pa r  

préférence dsautres ImpEdque quion puisse s'en assurer  I%ppmvisionnernen3, $ibh BBexEstence 

d e  pépinières fournissant des  plants dkauépptie ou d e  prunellier (n'excluant par  la possiblPlt6, 

bien entendu, d e  se fournir en  boutures  sur  les  haies vives dé la  existantes).  

L8approvisionnemenP dans des pépivsi&res, signale à Beaune dqWSlier, qlonetay-sur-Alliep., le 

Theil, Vendat, ne semble pas s%Ctre é tendu  #autres  espèces  que les &pines Manches et 

noires {en doute  mgme, 5 Beaune d3AlBier, qugelles a ien t  fourni des  plants d e  prlârieP1Per), les 

au t res  végétaux &pineux des  haies neayant pas &te BBskjet d'un choix aussi régulier :, 

- le houx laPest mentionné queen Combrai3ies, 2 partir  de Beaune dn/$lPPer, e n  I lmite  d e  l a  

Creuse, 2 Eamaids et Sainte-Th&ence ; 

- l a  ronce et Iq6glantier, au contraire ,  répandus dans tou tes  les  haies, n e  semb8ent 

généralement  pas avoir f a i t  ?objet dFun choix s y s t é m a t i q e ,  2 cause d e  la  ciifficulte d e  P~e?r 

en t re t i en  et d e  E6infériorlté d e  leurs proprl&f6s9 par  rapport  à Yahnbépine et au prunellier, 

Cependant  lvutiBfsatisn t r è s  f réquente  d e  la ronce pour ce r ta ins  ouvrages de vannerie 

('OboutassesW : r6elpients pansus et fe rmés  csrbeiales eu s e ~ o i r s ,  en  bourreJets d e  paille d e  

seigle assembhGs par des lanieres d e  ronces) peilt avoir inci té  2 ne pas I P e x ~ l u r e  to ta lement  

d e  Ya csmpositlon des  haies, 

Enfin, kserriploi dzur.pe plante  épineuse, quelle qu'elle soit ,  pour const i tuer  une haie, a u r a  

nécessairement  des  conséquences sur ses  techniques de confection, et e n  particulier,  cornrne 

on l e  verra ,  sur IPsutiPlage, Igexécutant devant  se munir de cer ta ines  protect ions c o n t r e  les  

4pines : moufles e n  peau, ou aménagements  particuliers sur  les  outils (encoche.;, c r o c h e t s ~ .  

B. Plantes  non épineuses 

Les plantes  non épineuses des  haies  peuvent,  c o m m e  les  essences épineuses, & t r e  

sélectioanEes en  fonction d e  propri6"ls diffgrentes  correspondant à des tvpes d e  finalités en 

g&n&ra.! identiques à cel les  quson a relev6es pour les plantes  épineuses, mais hiérarchisées 

diff&remrnent : pour les arbustes, capac i té  2 c lore  e t  à fournir du bois d e  chauf fe  g pour les  

arbres, c a p a c i t é  à fournir du bois d e  chauf fe  et dToelrvre, e t  6ventuelIement jouer un rBIe 

d e  borne, Ba pré fa rence  s e  marquant  12 encore  pour les  v&g&taux srisce~tibBes d e  remplir Ie 



mieux possible Be pius grand nombre de  fonctioris. Ainsi, Bfesp$ce arbustive s68ectionn6e 1e 

plus fréquemment  e s t  l e  noisetier, qui pousse rapidement, donc fournit kealacoup de  bols, e t  

peut aussj constituer une clôture e f f icace  (1E est utilisé abondamment en qtontapne 

Wourbonnaise, et au Nord de  celle-cl, pour former des haies enti;res), Fn comparaison, un 

arbrisseau comme le  genfft, fréquent dans les  haies du Nord du Bocage, qui ne  fournit qu'un 

combustible m&diocre, neest toléré  qu'en complément dPune haie, pour renforcer la c lbture 

aux endroits oh el le  est dégarnie, 

Les espèces d'arbres utilisées Be plus couramment  dans les haies sont he ch&ne et 

l'orme, pour leurs propriétes combustives, leur faci l i te  d e  travail (leur resistance é ~ a l e m e n t ,  

quand on b e n  s e r t  pour realiser cer taines part ies  des  araires  et des charrues), et, e n  ce qui 

concerne les  chenes, Beur durabiilt6, permet tan t  dPen faire  des  bornes fiables, comme 

I'indiqüe ce passage des Visites aux p y s n s  du Centre d e  DP.. Halévy a (un interPocureiir lui 

f a i t  remarquer, à Ç6riEEy, un chêne "tassé, rabougri, difformeQF, poussant un m<itre d'une 

haie) sr(,,,] un c h h e  de rien du tou t ,  te1 que celui-ci, est capable dEune durée incroyable. Un 

ckiCne de haute verne, un beau cRCne, c9est ra re  c;auqil a t t e igne  qua t re  sPècBes, Tout !e 

menace, Ses vents, la. foudre, Mais un claêne d e  race  trapue, qui ramasse sa force,  devient  

durable comme 1a terre ,  comme le  roc, a v e c  Iesqueis i b  rsrend de  la r e s s e ~ b l a n c e .  Clest 

pourquoi 19ancieltne coutume é t a i t  de  les employer dans nos pays ait bornage d e s  champs. Oh 

on les portep ils s s l n c r ~ s t e n t ,  c'est pour toujours. On compte  sur eux pour jalonner Ees haies 

k a  haie  vous paraTt Immobile, cgest une illusion. Le vent  ag i t  sur elle, 82 pousse, et e14e 

B& c&de a,,,) L e  c b ê r ~ e  se bouge pas, mais l a  haie  se  dEpEare zous Pa pression du ventsF51, 

A c6té du chene et de  Porrrae, on rencontre  aussi t r è s  fréquemment  i e  saule, qul peut 

g t r e  choisi e n  fonction de  s a  résis tance aux sois hvdromorpheq, s u  de  sa capaci te  2 fournir 

du bois rectiligne, pour la confection de  manches dgoutils, notamment, P a r  ailleurs, ci7aque 

essence é t a n t  susceptible de  fournir, sinon du bais dkoeure,  au  mains du bois de  chauffe, iE 

e s t  possible d e  trouver dans les hales, e n t r e  autres, des frenes, des  charmes, des  acacias  

(robiniers) ou des érables  (spécialement à Agonges), plantés s u  spon~an&s,  remplissant pius 

wci moins bien cette fonction. 

Ces dlfferentes  essences peuvent égafement en t re r  dans la composit~ori des  haies en 

servant  sealiser les  piquets indispensables à l a  constitution des hases seches e t  au 

rendorcemeeat des  haies vives : on &oisif de pr&f&rence des pieux dPaeacia, qui ne  pourrisent 

pas et peuvent durer sep t  ou huit ans sa lFon prend ssin d e  les renfoncer un peu chaque année, 

ou des  bra~aches d e  saule, consrituant des  piquets soliddes parce qü9e%Ses prennent racine et 

peuvent m6me former des arbres  en terrain humide, inversement, des arbres  riéjd psuss6s 

peuvent, une fats  coupés Pa hauteur  voulue, jouer Le r$le de  piquets dans des haies seches, 

ou au  moment  du t ressage e"rptessagev")es haies vives. 

O u t r e  Ba sélection s6rielie des  materiaux, la fabrication inclut forcément  aussi, pour 



quQil y a i t  s%aieeP, leur composition, c~est-;-dire la facon d e  les  planter, d e  les  tailler et d e  

les renforcer dans le  cas  des  hales  vives, ou d e  les assembler dans le  cas  des haies seches, l es  

finalités de  lsouvrage pouvant &t re  marquées, a l ternat ivement  ou de  façon concomitante, par  

l e  jeu des oppositions ou des associations : pour prendre un exemple, Pa hale peut fa i re  

fonêtIon d e  c a g e  2 condition qu'elle soit f a i t e  dséplnes, s u  qu'elle soit renfcsrcee et 

psrtjculiérement dense, l'un nsexcluant pas lQautre. Pans  le  choix des types de  composition, 

comme précédemment dans celui des  types d e  matériaux, l a  préférence va encore à celui qui 

sat isfai t  l e  plus grand nombre d e  finalités r Ba haie vive, qui peut faire  fonction d e  cage, d e  

bornage et d'usine, alors que la  haie sèche ne  fournit pas d e  bois, ou, si  eBle en fournit (des 

rapports manuscrits du XEXé siècle  se plaignent des  déprGdat l~ns  occasionn6es par la réco l te  

sauvage de  bois mor t  dans les  c48t8nres52I8 ne  peut plus servir dknclos. 

A. Confection des  haies vives 

L a  confection des  hales vives, a part i r  des  matér iaux qui ont &te mentionn&s, 

commence avec  leur plantation, suivant le  t r a c é  vou%u, et à intervalles fixes, par hoü-turaqe 

ou marco t tage  des  pousses prélevees sur les  haies vives exastantes, a u  par repiquage des  

plants obtenus e n  pépinières ; gênéralement, 9.3 haie  n'est pas plantée sur un talus, sauf e n  

bordure des chemins oh lDon utilise l e  remblai des  fossés, 

Il convient dqaaccsrder une a t ten t ion  part lc~BIère aux haies vives non fahriquéesp qui 

peuvent ê t r e  les  restes  deanciennes friches boisées {témodgnages rele.r.6~ 5 BeIlenaves, 

Saulcetl ou je résul tat  d e  pousses spontanées, e n  particer9ier l e  long d%utres types d e  

c88tures, murets  ( fai t  signalé & Beaune dPAllier, CM&!-Montagne) ou fil de  der s 

- dBun c~3t.6~ ces haies naturelles, indépendamment du f a i t  qu'elles nPsnt souvent pu 

pousser qu'en fonction d'un t rac& pra-établi par un ouvrage technique, sont  5 distinguer des  

produits fabriqués que sont  les  haies vives ~ I a n t é e s ,  même si leur configuration souvent 

identique ne permet  pas forcément  d e  Fes recennaftre  61 faut ,  pour trancher, avoir recours, 

quand ckst possible, au  temolpnage des  usagers) j 

- d'un a u t r e  c8té, c e s  haies naturelles peuvent aussi, une Pois développées, donner lieu 

aux mCmes opérations techniques que les  haies plantées, pour remplir les mgmes fonctions 

(exactement  comme on peut &t@ter  ün arbre  spontané), auquel c a s  e83es n'ont en moins, par 

rapport aux autres ,  que BPune des opérations techniques nécessaires la fabrication des 

haies, et sont donc 6videmment aussi dti ressort  de B'arch&oBogue, 

- Elagage. La haie vive, bien entendu, ne doi t  pas seuEement ê t r e  rslantée, mais aus.;i 

taillêe, pour 6ul donner son eff icaci té ,  e n  réduisant son encombrement  tou t  e n  favorisant s a  

repousse au  pied et sa densité, par un élagage vertical et horizontal, $1 nPy a pas de  nom 

spécifique 2 Bs&Bagage horizontal (on di t  : 'scouper les bouchures" ou Ses VVtraces", c e s  deux 

noms dcsignant !a haie), e n  revanche 18aPignement verticaB des  hales e s t  nommé en patojs : 

"arpelerP' (Echassiéres, Nades), ""pelerPv (Loriges$, P~2per '~g8uxi~res-Ies-Mines,  Cérilby, 

Toulon-sur-Allier), ou "rei>$lerPa  oyant dtABlier, Ie Theil)* A chaque opération ds&lagage 

(horizontal et vertical) correspond en principe? un outi! spécifique o 



- Le croissant i outil long marnche et f e r  tranchant courbe, relat ivement  Pin et Î6gerp 

con p.^ pour couper les  rejets  et Ies branches secondaires, utilisé pour aligner !es Raies sur le 

c8té et supprimer les pousses la térales  au pied de  la haie (dig, 5 )  ; 

- Ie vouge r genre de  serpe à douille et long manche, plus for t ,  conçu pour couper les 

grosses branches, servant  m$me parfois à IGelagage des arbres, employé g6néralement pour 

tailler les haies en hauteur (fig, 6 et TP?, 

L e  croissant peut  avoir une forme plus ou moins recourbée, les modèles industriels 

recents  é t a n t  generalement des outils en demi-lune .?i deux pointes ; les fo rmes  bu vouge sont 

très diverses, il peut & h e  courbe ffig, 7 )  ou bien droi t  (fig. 6) avec  un c r o c  unique t r e s  

prononcé ; on note aussi des  variantes dans Be syçtèrne bbemmanckement 2 douille, Polnr leur 

p e r m e t t r e  de  pousser les  branches entaillées et évi ter  qu'elles ne  retombent  sur  l q ~ s a g e r ,  e n  

particulier spi% sEagi-t dPépineçt Be croissant et le vouge son? le plus soavenk munis d e  crochets  

sur l e  dos d e  leur tranchant, En plus d e  c e s  croche"eo cer tains  vouges sont munis d'une 

encoche Barge d e  deux trois centim&tres, situ& lkextrémite supérieure d e  leur dos ; il 

semble $.s'elle a i t  Be mCme usage que Ee crochet.  

Pour a5igner les  haies en les  coupant verticaIement au  croissant, on se place 

paral!&!ernent 5 elles e n  t e n m t  B'oublf Ba lame vecs l e  haut,  e t  lPon donne des coups r6guIier-s 

de bas e n  haut  p o w  supprimer les  pousses qui ssétendent de  p a r t e t  dPautre  au pied de  821 

haie, on t i r e  l e  croissant vers soi ; pour couper Ia haie h o r l z s n t a Q e m e ~ t ,  on f rappe  Hes 

branêiies à coups brusques de  haut  e n  bas a v e c  le  vouge9 e n  les  at taqi lant  ob-iliqeeement- Le 

manche des vouges esx généralement pEus cour t  que celui des  croissants, peur éviter queil ne  

s e  casse  en  frappant  sur la haie, 

L e  croissant e t  Be -~~ouge,  connus de I8ensemble d e  la province, peuvent cependant ê t r e  

parfois remplacés par dgautres outils, accompEissant un travail identique, et dont  Ea 

techndqese d'utilisation est la m ê m e  : en Montagne Bourbounnaise, Bsélagage vert ical  des  haies 

est réalis& indiîf6remment tant88 a v e c  lwalde du croissant, tant&$ avec cel le  doun volant 

(outil de  moisson semblable à une faucille à courbure t r è s  pronone@e), fixé au bout dupa Iong 

manche (Chatel-Moi-utagnpg, Mariol). Comme le volant ne comporte  Gvidemment aucun 

c roche t  a u  dos, on emploie pour pousser et n ie t t re  e n  t a s  les  branches coupées des fourches 

e n  bois, s u  foin, 19 arr ive aussi que des voiants t ransformés par 1'a'out d'une douille soient 

utilis&s sp6clalement pour 1% coupe des ronces (Sig, 8). D e  anCrne, ce r ta ins  exploitants 

rempIacernt ésaesage du vouge par  celui d k n e  serpe ber reetîi'Pgwe é t ro i t  d e  longueur 

variabje, possédant comme certains  vouges u ~ e  encoche sur Ie rebord supérieur $mer\tionn&e 

par  laAtlas Liwuisbiwe du Centre 2 Archignat, assez curieusement, comme hachoir 2 
orties53) (fPg, 9)* Seul un informateur de BroOt-Vernet signale IeemploQ dPetrme scie  pour les  

branches impertaotes. 

Par  alBBeurs Pl arr ive que cer taines communes connaissent exclusivement l e  croissant, 

ou au  cont ra i re  nPuti6Lsent que le  vouge pour leentretien des  haies vives : e n  Limagne, où Ses 

haies son t  t rps  raresp on ne rencontre  dans de  nombreuses communes que lsernploi du 

croissant,  mais  dans l e  Nord du Bocage Bourbonnais, on ne s e  s e r t  t r è s  souvent que @un 



Fig. $8, Croissmt, forme en demi-Emme B dCerocPzement sup&riem, VerneLnîl-en-Bswbo~aglais~ 
première moitié du XXe sikcle, E, fer = 36,s cm, 

Fig, 6 .  Vouge &oit, .% crochet dorsal et encoche srnp&rleure, Lopiges, debut X X e  si&cle, L. 
fer = 34,s cm, Mod&Be tr&s ppoche des serpes à main forgées, & fer rectiligne étroit 
(cf. fig 9j, 

Fige "g Vouge combe, aI crsche"orsa% et encoche sup4rieurep douille ouverte 
psrpencliculairement B la Parne ; provenance 8exBcution : Arébm (mmquage Cherne1 
k Trgbm), èkartilisation : MeB%Imd. l$peemE&re moitié. du XXe sikcle. E, fer -: 36,s  cm, 

Fig. 8 ,  Volmt de moisson trmsformé esa croissat par l'ajout 8uae douille, Loriges, vers 
1950. L. volant = 49 cm., E. maehe  = 143 cm, 

FIg. 9. Serpe B fer droit et encoche supériewe j mmche m&~qua~lt, ergot pour 1â fixation de 
la serpe 1a ceintwe en haut de Ba soie, 
Le Theil (mmquage Nicolas au Theil), vers 1870. L, totale : 49 cm, 

FPg. 10. "Poaa%chaâa en bois de c h â t d ~ i e r ,  Viplaiw. L. 266 cm, 



vouge, condition que son f e r  soit courbe e t  suffisamment léger (fig. 7% Autrement  dit, l a  

diversité des  types de travaux auxquels oo les destine peut s e  traduire ou non par une 

diversité des  types dPoutijos utilisés, e t  iE ne f a u t  donc pas $&tonner de  rencontrer des  
spécimens irztermediaires en:re Ze vouge e t  l e  croissant,  susceptibles d e  r6a/iser 

indifféremment les deux opérarions dGélagage 9 du reste ,  Eia$sence dpune Prcsntière n e t t e  

e n t r e  les  deux outils e s t  confort6e pdi d5irnprécision du vércabulaire : Je vouge e s t  n o n m g  

"gouyardle)" mais ce terme34 peut alassi désigner les croissants et les  serpes ordinaires .?I 

bois ; par ailleurs, certaincas cornmilines qu i  n ' u t i l i s e n q q ~ ~  le  vouge potrr ies deux operations 

ds&lagage fe noinrnent épagiemenk 8icressoniP (= çroissant)s5. 

k'élagage est ,  avec  leur piantatjon, 5 Ia base de  tous les  sysi&nes d e  fabrication @es 

haies vives g suivant 11-5 exigences de Beurs dor~çtlons, il peut Gtre jugé suffisant, ou Ctre au 

contraire  compEét6 par dPa,utres op&r~>tIons techniques r 

- ê a r ~ i i t u r e ,  Pour c o n ~ p l e t e r  les  haies vives aux endroits oh elles sont degarnies, ou 

pour Les renforcer de  façon systématique, les branches coupées lors de !$kagage peuvent 

Ctre replacées à is;nt&rieur de Ja haie $or> désigne c e t t e  opératio.3 par le te rme PPboucherw") 

on &lise pour c e l a  l e  crochet  du vouge OU du croissant,  éventuellement Eqeocoche d e  l a  

serpe, ou des  moufles en  cuir perwet tan t  de saisir Ies épines 2 la main (la par t ie  sad du 

Bocage S o u r b o n ~ a i s  Grait massivement fournie en moiifles de  peau de  ds&l?re par les 

communes dsEçhasslÈ.res e t  dsEbreuil}. W Agonges, oaa réalisait  avpac une part ie  des  $aines 

coupées lors d e  !Gelagag des v"bussons'9 (bouSesB d'épi~e.;, enrowE6s 2 l'aide du crochet  du 

vouge, pour l es  place; aux e i~dro i t s  faibles des  haies vives, ,qnciennement, on employait auss; 

dans Pa part ie  Ouest  du Wour"Dennais d e  longues "urches e n  bois da ch5talgnle-r oii d e  

noisetier ("fou-rcha.sn signalees par IPAtla$ L&inguist"Puu du ~ e n t r e 5 6 )  e t  encore observables 

vers Saint-D&çiié e t  VEplaPx (fige 109, pour l e  maniement et ie  transport des  épirtes, 

emportees  sur  des  chars  à foin à tous les  e ~ d r c i t s  dGgarnls des haies, L a  garniture d e s  haies 

vives e s t  souvent realisée jzrstc a p r k  leur coupe, pour Beur perrriettre de  continuer .?I jouer un 

r81e d e  c i8 tu ie  en a"ioenclant la repousse des végEtaux ( A g ~ n g e s ~  ~drcv-&&vis).  

- Plessage, On désigne par ce nom37 Ia t e c h ~ i q u e  de  renforcemertt des baies vives 

consistant,  e n  çornpiéinen'c 2 leur éiagage, entbailEer & Peur base les pieds d9aa-bustes pour les  

coucher dans i e  sens du vent  en  oies entrelaeant  e n t r e  des piquets ou dqautres pieds cPe 

végétaux Paisses en place (fig. 911, Le piessage sbizjcmte à l'élagage vertical et horizontal 

précedeinment décrit ,  et ne s'y substitue jamais ; i! peut ê t r e  complet& par une garni ture 

partielle des haies aux endroits clairsemes. Actuellement, il nPest plus pratiqué, sauf dans 

des c a s  exceptionnels. C e  proc&dé ava i t  l 'avantage d e  rendre les haies plus solides et pYus 

denses, c a r  la branche entaial& ne  r n o ~ r a i t  pas, 1- part ie  eouêh6e continuant à vivre, e t  

dbuutree. pousses repartant  du pied, TI n'y a pas CB7outits sp&cifiqwes au plessage, on utilise 

sufils .i bois ordinaires, serpes ou haches, 

Serpes* Jqai  principalement reêueiili, dans le c a s  des serpes, des  temoigrpages 

diemploi du modeBe à fe r  rectiligne é t ro i t  et encoche supérieure d6ià mentionn; pour Ba 

coupe horizontale des haies dans ce r ta ines  communes du Nord d e  la  Limagne. I! semble que 



Fig. BI, Détail c8ei plessage àkn  pied baubépine dans une haie vive, à Tréban : %a brânche est 
pliée dans le bas de Ba haie pour la garnir, agrès avoir été entaiBB6e mi-bols avec 
m e  hache ou m e  serpe, 

Fig. 12. Hale sioche à brmêhes entassées obliquement, en cours de réfection, 2 Frmchesse 
(fevrier 1985) : 2 gauche, 1â partie achevée de la hale, 2 droite, les deux rangs de 
montants verticaux - piquets et  pousses d'ai-bust~s coupaes - prêts à recevoii. les 
branches sèches. 





ce rnodéle soit l e  plus aïrciern parmi les types d e  serpes observabieç en Bourbonnais (fig. 93, 

e t  n'ait été fabriqué que localement, par des  maréchai~x-ferrants,  bien que Fa f i rme  Expertnn 

et Révoilier en ait alendu de  semblables, e n  précisant toutefois  leur ca rac tè re  

bourbonnais58 ; é t a n t  donné 1a freqraence de  son utilisation pour les  Raies, c e  fvpe  de  serpe 

e s t  même parfois d&crlt dans quelques Bocalltés (Saint-Priest d%ndelot, Target) comme 

"serpe à haieP1, bien que son e ~ r ~ p i o i  pour 19éEagape des arbreç, la confection de fagots, ou d e  

pienx (Nadesf soit Bargement a t t e s t é e  par aiELeurs. 

D e  nombreuses communes signalent lPutilisation de  IEenêoche qui paraf t  propre 5 cette 

serpe pour coucher et t resser  les épines entaillées : Beaune d%i%llier, BJomard, Chareil- 

Cintrât ,  Noyant dFAllier, Taïget ,  le  Theil. Vais  c k s t  un emploi particulier #un dispositif 2 
destinations multiples sans rapport direct  a v e c  1a technique du plessage (leencoche se r t  aussi 

pousser les  liens des fagots, ou les branches e n  général une fois entaill6es). 

. Haches. t 'incision des branches peut  également  Ctre fa i t e  2 IDaide d k u e  h x d e  2 Rois 

d e  ta i l le  inoyerlne, suivant Ees préferences d e  I'exéçutant, sans que Ee travail r é a "  &14e .' se 

trouve modifié : on doi t  toujours mesurer a v e c  beaucoup d e  pr6cautions Ia profondeur de  

lPentail!e, qui doi t  Ctre suffisante pour que la  branche ne  se reP6ve pas, mais  pas t rop  Porte 

pour ne pas la couper Ifig. I l ) .  Dans l e  c a s  oh l9sn utilise une hache, on a recours, pour 

coucher l es  brancher; &plneuses, et les  entrelacer ,  aux moufles d e  peau déjà mewtlonnées, 

L e  pbessage ne semble pas ssappliquer par préference 2 certaines esp&ces v&g&talrs 

plutSt quPa dsautres9 et je ratai relevé aucune adéquation sys"imatique de  cette technique 2 
Lqemploi d e  matér iaux non épineux, contraag.ement à c e  que suggèrent l S A t l a  Linguidime du 

Cewwe et Be Colloque du c,N.R.s.~~. On a f f i rme  même parfois (Beaune deAllier, le  Theil) 

.hi ter  Be plessage pour cer taines plantes non épineuses comme l e  noisetier, qui casse t rop  

facjlement, et prefeirer de  beaucoup plesser l'aubépine e t  9e pruneL1ier (ce  qui peut Indiquer 

la volonté de doubier I'efficaeit4 d e  Ba haie  comme cage, sériellement e t  associativement, 

par le chsix der matér iau et celui d e  l a  technique de renforçementq. Comme tou te  a u t r e  

manipulation des plantes épineuses, leur plessage ne f a i t  q~i~lmpliqeier Isutilisation d'un 

outillage, s u  d e  protections appropriésa 

ka complexité des opérations de confection &tant  proportionnelBe à I5mportance des  

finalités assignées 2 lsouvrage, le choix d e  te8 ou te l  type d e  confection des haies vives 

(Glagage simple et élagage et procédéCs$ d e  renforcerxent) se ra  globalement dEterminé par 

les exigences des  fonctions qui leur sont  imparties. Dans le  c a s  des hales remplissant un rôle 

d e  cleltureg les exigences d e  Ba configuration d e  Ifouvrage entraffnent isapplicatlon dsun ou 

plusieurs des procédes d e  renforcement  mentionnes précédemment, et une hauteur 

indispensable d e  coupe, tandis que la  seule exigence des haies destinées princlpaPement à 
fournir du bois (iPhaies-usinesP') e s t  un élagage simple, qui peut t r6s  bien, lui, (atre radical, 

Ainsi, en Limagne, dans Ba majeure part ie  d e  ia  moitié Est du Bourbonnais sur Ia rive droi te  

d e  leAllier, et e n  bordure Nord d e  La rive gauche, les  procédés de  confection des  haies sont, 

ou bien Isélagage simple, ou bien l'élagage complét6 dsune garniture partielle ou t o t a l e  : 2 



Loriges e t  a Marcenat, par exemple, au Nord de  la Limagne, on coupait les  hales au ras  du 

sol e n  bordure des champs, puisqu9elles ne servaient pas dPenclos, tandis quPen l imite  des  prés 

on les  coupait à une hauteur d'un mèt re  cinquante environ, e n  les  garnissant aux endroits 

faibles. Dans tout  l e  res te  du département ,  sur la rive gauche d e  B9AWllier, princlpaiiement 

dans l e  cen t re  et le  Sud du Bocage Bourbonnais, csest Ie plessage, associé s u  non à une 

garniture partielle des haies vives, qui dominait traditionnellement comme proc6ei6 d e  

renforcement des clbtures  après  leur Giagage, exception f a i t e  d e  queIques communes 

( ~ a f e j i n e ,  Monetay-sur-Allier, Sa in te -~herence ,  Tréhan,.,) o: l a  préférence al la i t  à Beur 

garniture, comme sur Ba rive droite60, Mais dans Pensemble, il f a u t  s%ttendre dans tou t  Be 

Bocage à l a  disparition à peu près to ta le  d e  Bt&lagage simple, &an? donné que les haies 

jouent principalement, dans c e s  zones d'élevage, un rBBe d e  cl8ture (2 l54riverse de la  

Limagne), plus ou moins incompatible avec c e  procé.df, 

Be Confection des haies &ches, 

Avec une fréquence Inégale suivant les  zones de  lqenquête, on recontre  en al ternance 

a v e c  le systcme des  Raies vives celui des  haies s ikhes  s u  haies mortes, cowsti tw~es 

ent ièrement  d e  \!ég&taux coupéso Si lRon en croi t  un rapport du premier Pré fe t  d e  IqWB14er, 

Wuguet, rgdigé pour l e  Conseil Général e n  1801, les  haies vives sont Isexception, S'tandis que 

dans l a  majorité des t e r res  du département ,  Iâ plus grande part ie  des  haies sont (sic) e n  bois 

mort,  qui entraPne l e  doasble desavantage de  donner au pays un coup dPoeil t r is te ,  e t  degrader 

de  plus en plus les bois environnants qui fournissent à ce genre de  ci8turewe61, cette 

prédominance des haies sèches est confirmFe par dsautres rapports du debut  c"u Y W &  

siècle62. Actuellement au  contraire, les haies vives sont par tout  majoritaires, et Iton ne  

rencontre plus que rarement  des haies s6cl-ie.s complètes, qui tendent  à Ctre remplacées 

généralement par d'autres modes de  cl&ture, e n  particulier l e  fil  d e  f e r  barbele. La 

proportion respective des haies vives et sèches s'est donc iwvergee au cours du Y Y è  si$cle, 

pour des raisons qui tiennent 2 PPanalyse d e  leur valeur propre (!es haies sfiches ne 

remplissent que deux des trois fonctions de  Pa haie ; Ses pauvres 9es dégradent en y volant 

quand-mCme du bois 5 leur réfection répét i t ive entratne la dégradation des au t res  usines à 
bois), mais aussi à Pa rarefaction, au cours du YIY& siècle, des  friches susceptibles de  fournir 

des broussailles pour l a  confection des haies sèches, et au  developpement paraB1èBe des 

pépinières favorisant le  choix de  haies vlves. Peut-@tre faut-il aussi, cependant, nuancer le 

constat  de  Huguet, puisque selon tous les témoignages oraux recueillis, l e  prélèvement du 

matériau de  base des haies sèches s ieffectuai t  non pas dans des  bol.;, mais sur des haies 

vives, ce qui implique Ba coexistence relativement ancienne des deux types, en proportions 

variables63. 

La confection des haies sèches consiste rassembler, suivant des  principes de 

disposition variables, des branches ou des &pines coupées provenant d e  lPélagape ou d e  La 

destruction de  haies vives, maintenues en ligne par une ou deux rangées de  soutiens 

verticaux espac@s rGguli&rement : piquets, ou pousses dsarbustes assez solides laissi.es en 



place  et coupées à environ un m è t r e  d e  hauteur, dans Fe c a s  oh, notamment ,  la haie  s k h e  

e s t  confectioiln6e 2 Lsemplacement dCune ancienne Raie vive. On dis t ingr~era !es haies s k h e s  

tressées, où les  branches sont entrelac6es autour  d'une seule ligne d e  soutiens verticaux, et 

les  Raies sèches dont  les  branches sont entass6es à !'interieur de cleux rangées paralE6les dc 

piquets ou d e  t roncs coupés. 

L e  premier système, où les  branches sont  t ressées  à la rlsain a v e c  ou sans moufles 

protectr ices ,  suivant qu'elles sont ou non epineuses, ne se rencontre  prat iquement  pas pour 

des  cR6tures ent ières ,  mais en apport  dans l es  endroits degarnis des haies vives : sous les  

a rb res  dont les racines  gCnent !a pousse des  plantes  arbustives, ou e n  fe rmeture  d e  brèches 

accidentelles,  ou intentionnelles (échaliers) p ce type  d e  haies sèches partielles se retrouve 

dans t o u t  Ie  Bourbonnais, et je r?ai relevé qu'à Be!lenaves et A&arci41at-en-Comhrai1Ee des  

témoignages d e  sor: utilisation pour des haies  ent ières  : Bejlenaves, on précise que Ies 

branches é ta ien t  t ressées  autour d e  pousses dlarbüstes coupes e r  d e  piquets espacés  d e  40 à 
60 cm. 

L e  sysb&me l e  pius courant  d e  confection des hales seches consiste entzsser  les 

branches coupées e n t r e  deux rangees parallèles d e  soutiens verticaux, soit  obliquement (dan9 

Ee sens du vent),  soit, beaucoup plus ra rement ,  T3orizontalement. Pe procédé permet  

d'obtenir des  haies  plus épaisses que les  haies à branches tressées, a l t e ignan t  

approximativement  l a  largeur des  haies vives ; il e s t  donc appliqué frequemrneqt a des 

clôtures  en t iè res  (fige 12), Pour confect ionner  l e s  Raies sèches 5 branches entass6es, on 

prof i te  g&n&ralement des arbustes  e n  place en  les coupant à, un m è t r e  d e  hauteur  environ 

pour sDen servir d e  piquets ; on compliofe leur nombre en  plantant des  pieux ou des  branches 

assez  f o r t e s  d e  facon 2 obtenir deux lignes parafPi&Ies de montants  verticaux, espacés  d'une 

cinquantaine d e  c m ,  (fig. Iê). On rempli t  I%-tErieur des  deux rangs a v e c  les branches 

coupées, qu'on dispose à lsaide d e  fourches métalliques 5 foin (anciennement on utilisait  des  

fourches e n  bols). Quand on en tasse  les branches obliquement, lPangfe var ie  suivant leur 

longueur, en  général  d e  dix 2 vingt-cinq degrésg 4a hauteur d e  la  haie  obtenue Esouvant aller 

d'un m e t r e  quaran te  2 un m è t r e  quat~e-wing"î@. 

%e nkai observ6 nulje pa r t  d e  haies sèches 2 branches entassées  horlzontalejnent,  mais  

l'Atlas LPnpistiwe du Centre en  signale à 1% Petite-14arche dquoiqraPil puisse s'agir du 

premier  sys teme que jkai d&crit ,  et que j%i relev@ tou t  à c8t6, a. MarciB!at-en-C~rnbraifIe)~ 

En revanche, Les haies sèches a branches entassées  ob l iquerne~t  s e  rencontrent  encore 

souvent,  dans t o u t  le Bourbonnais, mals  plus sp&cialement dans Pe Nord de la province 

(Agonges, Franchesse ... 1. 
Pour 1a réfect ion des haies sèches, on SrQle 15intérieur d e  Pa haie, e t  on y dispose 

dsautres  branches coupées e n  plantant  ~ v e n t u e l l e m e n t  8 e  nouveaux soutiens vertleaux, 

Ce Kiodalites temporelles d e  la  confection. 

Toutes  ces opérations d e  confection, e n  particulier cet les  des  hales vives, ne 

s'inscrivent pas, sociologiquement, dans un laps  d e  temps unitaire ; 18 y a un découpage vari; 



du temps  de  fabrication, t o u t  d'abord dans l e  cycle agricole annuel : les travaux du bois sont 

réalisés en automne e t  en hiver, la plantation sseffectire à l a  sève descendanfe, 

traditionnellement pour la Sainte-Catherine (25 novembre), les  op6rations d'élagage, à part i r  

du mois de  septembre (une fois achevés les  grands t ravaux d e  Iséi6) et pendant t o u t  l'hiver 

(~ocageB65, &es haies sont éventuel lement  garnies immédiatement  après  avec  Pes branches 

coupées, et elles sont plessées dans Ee courant  de  IPhiver. Ouand aux haies sèches, elles sont 

également  réalisées e n  hiver, après  lPélagage des hales vives, L'obligation de  replanter 

chaque année une cer taine longueur de  haies vives figure comme cFasrse dans des  con t ra t s  d e  

métayage du début du X I X ~  siècle66. 

Mais il y a aussi fabrication différée des haies vives s u i  uine période d e  plusieurs 

années, dkborcl en t re  l e  moment d e  %a plantation e t  celui oh La haie  e s t  suff isamment  

développée pour Ctre coupée vert icalement  43& ou 46 année) puis k o r i z o ~ ~ t a l e m e n t  %vers l a  66 

année) ; ensuite e n t r e  les différentes  opérations récurentes  de  ta i l lé  et d e  renforcement, 

dont la réitération est fonction du dêlai d e  défiguration des ouvrages67 : rapide pour Ses 

haies vives, dont EPentretien devra Ctre renouvelé fréquemment ,  plus lent  pour les  haies 

s6ches, dont a8entretien se ra  plus espace et moins régulier : la coupe vert icale  est ainsi 

reproduite chaque année, l a  coupe horizontale tous les deux à sep t  ans  (suivant l a  hauteur de  

coupe), l a  garniture, d e  façon won systématique, dans les br&ckes qui apparaissent, et l e  

plessage dans un intervalle d e  ternps qui varie en t re  10 et %O ans, 

Quant aux haies s&ches, dorat Be délai d e  défiguratien plus Song a pu justifier la 

préférence qu'on leur accordai t  au RYè siècle9 leur entret ien se  borne 2 un ajout  d e  

branches coupées, aux endroits dégarnis, suivant l e  mode d e  disposition des v&gétaux déj i  en 

place ; à c e t  entret ien succèdent, a v e c  une fréquence variable, les opérations de  réfection, 

impliquant l a  destr~lcr ion partielle de  180uvrage (tous les 3 ou 4 ans a %urcy-~évis ,  tous les  tp- 

5 ans a Gannay-sur-Loire, moins souvent encore a figonges)., 

CONCLUSION 

On Pe voit, c e t  essai dséiaboration d'un iPmosr9ew dvanalyse d e  la haie directement  

càppllqug à un bocage précis res te  forcément  Iié aux éléments  dont on disposait pour i e  

remplir ; non pas bien sBr quqi dot leur @ore subordonn6, wals  parce qu'il ~ ' G t a i t  pas 

possible, dans le  cadre de  cette étude,  de  fa i re  une place 2 ce qui n'en avai t  pas dans les 

limites que nous nous étions fixees, C e  modèle d%nalyse doit pouvoir convenir tous les 

bocages, en admet tan t  que cer taines skcsessp remplies ici puissent rester  vides ailleurs ; mais 

!'inverse e s t  aussi vrai, et svi9 est e x a c t  que le  s t a t u t  d'une fonction repér6e s e  mo8ifle 

suivant la situation de  Iuouvrage, comme on Iqa vu pour l a  haie-@cran, i l  f au t  s9at tendre 2 c e  

que nous n'ayons pas envisagé avec  Be bocage bourbonnais !'intégraIlte des  f ins  incluses dans 

la  baie en gén6ral : au t rement  dit ,  il y aurai t  pour constituer un modèle dsanalyse du 



p"nno&ne boeager dans son ensemble, compl6ter les cases déja en place par d'autres qui 

resteraient vides pour nos haies bourbonnaises : êeest pourquoi ce qui ;tait vise ici Frais plus 

une i18ustration du principe d'approche archéologique de iil haie comme ouvrage pavsagier, 

qu'une grille dsanalyse définitive du bocage. 

Antoine PWILEET 

La carte, les dessins e t  les photographies sont de ci'auteur. 

1, L'ancienne province du Bourbomais, dont les frontières coTncident à peu près avec 
celles de Ikctuel département de HPAIIier (exception faite des paroisses nord-ouest, gagnées 
par le département du Cher), est avaost tout m e  création politique masiédikvale qui ne 
correspond à aucune rEaiit& géographiq-e, ethirqine ou linguistique : elle inclut, 
partie8lement ou en totalité, m e  demi-douzaine de regions naturelles : Bocage, CombraiBle, 
Lirnape e t  Forterre, Montagne Bourbonnaise, Sologne Boeirbonnaise, Val d'Allier, qui ont 
connu un peuplement hktkrogene (voir Fr. Pérot, Du caact&re ethJque au B O ~ ~ W H B S S ~  
Montluçon 1897$ e t  P. Bosnnaud, '"es problbmes du peuplement du Massaf Central vus par m 
géographe", Reme deAuwerpe, $3, rial, ( ~ $ 6 9 ) ~  pp,l-33 e t  qui englobent des aires 
culturelles différentes : t6moin en est, notamment, Ie conflit Zinmistique entre oil e t  oc, 
spBciaBement bien perceptible en Bourbonnais après %a braêisation post-médiévale des 3/4 
septentrionaux de son territoire. 11 était prevhsîble que ces ruptures naturelles e t  culturelles 
se  retrouvent dans Ydquipement technique a ~ i c o l e  (c'est le  cas pour les araires, dont I%é&de 
conas%ituaif le second volet de mon m6moire), e t  dans les types 8âm6wagements rlu paysage 
dont il est question ici. 

2, Ph. Bmneau, " L k s t ~ h é o l s ~ e  buissonnière, k s IsarchéoEogEe c?er paysage", RAMAGE, 3 
(1984-851, p.237. 

3. Par exemple) R. Dions Es& sur 148. formation au p p a g e  m& b%rm~Ss, 2. édition Guy 
Burier 8981> p.3 : 'la dblimitation des champs, la disposition des chemins e t  des habitations, 
en eini mot kas lignes mdtresses de Ba fimre qu'on obtient en t raçmt sur le papier le  pHan d'un 
terroir cultivé e t  hr.xbit6, furent arrêtees dkaprès des conceptions a priori, qui sS6taient 
imposées souverainement B des groupes humains très étendus, Ce fait social, dcmt notre sol 
porte encore l'empreinte matérielle, échap>pe à foute localisation dans le  temps", Et p.11 : 
*(...) la pratique des glmtations a pour condition première la faculté de clore les terres (...) 
e t  pzr c o n s é ~ e n t  l'absence de toute servitude de vaine pstwe. Elle exige, dsautre part, la 
fixit6 des propri6tés privées, Aussi les usages rurwx, dans toutes les parties de la France où 
nous rencontrons, au XVTIe si&cEe, des plantations de plein champ, étaient-ils radicdemenat 
différents de ceux qui avaient crkk launifornité dkspeet des campapes  picardes ou 
~ O ~ F ~ ~ B E Ç ~ S * ' .  

4, Ckst ce qui ressort du C o B % o ~ e  (4i9 CsN.R.S. E c ~ t k m e ï  boeqe~", Rennes 1976 
[I.N,R,A.), principalement de ""s'exposé introductif" de P. Pesson (pp-9 sq,). 

5. S w  les délimitations historique e t  sociologique du bocage Bourbomais, cf. Jean Guibal, 
k U ~ c M t e c t ~ e  mde fams&e r c o v  des geEBsPes# des % ~ s  et des vmig111tes, Bombognaæas - 
NHwem&, Mus&e National des Arts e t  Traditions Populaires, Berger-Le~rault~ %98;09 
introduction, k : limites géograpkiwes e t  frontières eulture%les, p.19 "il semble qu'ici (...) 
nous soyons en présence d'un paysctge mis en p%ace assez tardivement, peut-être entre le  
XVIle e t  Be XVIIIe siècle ; cet amknagement particulier de l'espace pourrait donc être la 
cons6quence directe de l'appropriation au sol par Pa bomgeoisàe citadine e t  ?.a vande  
noblesse locale, qui rassemblent à cette kpoque de vastes domaines au dktriment des paysans 
acculés & la vente", On verra aussi o P, Bonnaud, "La formation du bocage e t  du réseau de 



Hieux habités en Bourbonnaisq", BOIVO (Annales du Centre Régional de Documentation 
Pedagoglque de Clesmont-Fersand), noE, nov,L979, pp.19-23, 

4 ,  En dehors du Bocage Bourbonnais proprement dit qui occupe le centre e t  le Noid de Be 
rive gauche de l'Allies, la  haie ("'bouthaanen, "trace"', "tehièreif) est présente un peu partout, 
le plus souvent 2 Is&tat résiduel : seule la Limagnîe I ' ipore pratiquement totalement, de 
façon traditionnelke, Voir A ce propos C, Gagnon, Le Bombem&s, terre d e  a m  mpec%s 
&vem9 MoaPPns9 1945, p.%$ : "013 (. ..) donne le nom (au centre de 'la province sur l a  rive 
gauche de l'Allier) de Bocage B~purbonnûis~ quoique ce câract&re bocager ne lui soit pas 
spécial e t  s'étende à une large partie de l a  province, mais c'est 12 qusindisl%it&lement9 11 
ressort Be plus nettement1'* 

7. Par exemple, dans Es Guillzumin, P&s du sol, ré6dition Plein-chat ,  1979, chapitre IV, 
p,48 : "toute m e  bornée de la cour par les grosses haies des cultures ~ o i s i n e s " ~  ou chapitre 
VI1 p.59 a '9e petit champ ceinturk de grosses hales #où I'on ne voyait rien que Ba lointaine 
côte granitique du Bois des F6esfte 

8. E. GuiP1aumin, La Vie deun dmple, c h p i t r e  X, Cd. iiu Livre de poche, p.87, 

9, Par exemple dans Ee c h q i t ~ e  p.23 éd. du Livre de poche : "2 ppr6fkrait f,,.) se  
promener dans les champs, son '"goî~yaiod" scr lP&pau1e9 BOUS couPeur de rkparer les br&ches 
des haies" g pour Ses noms locaux des "o&ches, soir I sAt l a  LBnMsfique du Centre (ed, 
CSN.R,Ç.) 1, carte $2, 

10, D, BaEé%ry, Wsifes aux p a p m  dtu Centre, '"Voyage en Bo~rbonnals '~ %TI, kd, du Livre 
de poche p,93, Un peu plus haut, il étai t  yaestion des '"sees" bourbonnaises, '"es larges voies 
qaI vont entre deux haies, desservant les domainesw. 

11, E, Guillaumin, P&s du solF chapitre XXV, r&&d, Plein-chant 8979, p.Xa2, 

12. Type repro&uit dans l'Atlas Linpistique du Centre (MaCe], 1, pI,I, point 63 (LafisIlne), 

83. Pl  dagit d'me grosse pierre faisant office de marchepied : cf, Ge Lagaiode, DHetfom&re 
du palpas &e %a 6gion de CCwaly3 Colmai, 7.984, p.80, article eclaayer ; e t  AkCe 1, carte 61 
point 41 (Verraais, en limite cibl Cher e t  de l%i%llier, mais dans les fropatiènes de l'ancien 
Bourbonnais). 

14, G, Lagarde, oppciQ,, p,8%, article embarre, 

15, E, Guilàaumin, La Vie dwm Gmple, ch, m9 éd. du Livre de poche, p,4P : "j'avisai vers le 
bas, du ceôté de Ba valGe, entre an ckzene têtard et wr,e t?Lgoureuse touffe de noisetier, une 
brèche acchdant A un champ de trèfle dont on avait fauche l a  premI&re coupe et qu'on 
laissait repousser pour la graineq9* 

16, %,cit., chap.W, éd, du Lierre de poche, p-45. 

17, E, Guillaumin, Tableam cham$tnes, "Ies f ena i~ons"~  I a la ~natinke, r&éd, ÇEatkine, 
1980, p.71 ; cf. aussi p 5 5  e t  pp-119-420, 

18, D. Hal6rpy, Visites a m  p a p a s  &u Centre, "voyage ei, Bo~rboranais"~ ,I, p.95, 

19. Ce  qui entrGne un entretien mitoyen, comme dans cet  épisode de 1- Vie @un -iHmple 
dsE. Gulllaeamin, chap. XL, page 237 F d -  du Idivre de poche : 'kuhtait Dumon, de Pa Jarry d'en 
bas ; BE m'avait dit ç a  un jour que nous "saP1lions ensemble m e  bouchure mi t~yenne ' '~  
Témoignages également relevés à Echâssi6res. 

200, J.P. Parain, Le V i ~ o b l e  de Sdgat-Poai~s&, Mauisascrit Musée National des Arts e t  
Traditions Populaires, Archives, cote P/Is 56, i3fB. 919, chapitre V : "moiJes de plantation 
avant le Pbylloxérass, pp.51, 54,  7 6 ,  



22, &Ce 1, commentaire carte 56, points $5 : Saint-Léopardin d%ugy, e t  551 : Theneuilie, 

23, Baron de Veauce, Enqugte aa;-icsle, Ministère de 1'Agriculture, du Commerce e t  des 
Travaux Publics, 2e serie : a q g t e s  d&pmtementales, 3e circonscription : Ailier, Puy-de- 
Dêjme, Nièvre, Paris, 1867, procks verbaux des séances de la commission départementale e t  
dépositions, séance du 29 sept, 1866, déposition de M, Chopard, propriétaire à 'Jichy, p,229, 

294, Ja-Pe Parain$ le VipobBe de Sdnt-Powç&nP Mmmcrit M,N.AeT.P, ch. V, pe47 aq. 

26, A Sauleet, oin les tuiles pouvaient être cassées en deux, trois ou quatre, un 
informatew, André Petit, né en 2909, prkçise que dans les vignes, les bornes, "rondes, en 
pierrep soieeusement taillkes (.,J étaient posées sur des tuiles romaines cassées en quatre 
parties, La. tuile etait posée sur le sol 5 une soixantaine de cm. de p~ofondeur, et la borne 
a;lépassdt Be niveau du sol d9we Braaatem de 25 à 30 cmo : celle-ci avait donc pour hauteur 
totale environ 85 2 90 cm," (témoignage recueilli par $.Pa Parain) mai.; ara mgme endroit 
Marcel Peti t  né en "a894 affirme que la tuile témoin était cassée en deux ou en trois suivant 
le nombre des ténaoihas assistant au bornage, 

27. D'après 1' G C e ,  1, carte 56 point 52, 

28, Cf, awsf R, Dion, Es-P  bssa~. Ba formation du paFage 9aaa-l: frmgds, 2e Gd, Guy Dwier, 
1981, p,75 : "Ha Limagme elle-mSme, quoique gknéraEement dépourvue de haies (..,) rrk point 
l'aspect deme véritable plaine découverte à cause des alignements d9mbres qui delimitent ses 
prairies e t  bon nombre de ses champs" g évidemment, 11 peut ne pas y avoir epe du bornage 
dans ces alipements, mais aussi comme on le verra plus IePn de Iksine (& "ois) ; d'un autre 
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d i p e m e n t  d'arbres en bordure des champs n'est donc pas forcément considéré par les 
usagers comme bornage. 
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Traditions Populaires, archives cote 1% 5Be 23/B, 119, chapitre 5 : modes de plantation avant 
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30. %P. Pourrat, Ce- bAuverpe, Albin Michel, 1939, pp.93-94 : '"ortail, serrure, cadenas 
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UNE COLLECRON D'OUTILS ARATOIRES WTICOLES : 

ELUSEORS ET PERSPEC'FEVES POUR UNE STRATEGE DE RECHERCHE 

Le vin n'a cessé dPoccuper une place privll6giée dans lDunivers mvthologique et 

religieux d e  !a France. Son râle  éminent  est, e n  partie,  responsable de  l'intérêt porté  à s a  

fabrication, Les nombreuses études qui lui sont consacrées sont axées sur ce qui semble ê t r e  

Pe point culminant d e  ha vie du vigmron r Ea vendange e t  l es  opérations de  vinification qu'elle 

Inaugure, Pourtant  cenles-ci n90cciapent, dans la somme des act ivi tés  du vigneron e t  dans son 

calendrier, quaune piace infime, si on Ies compare  aux onze mois de  I'annge qu'il a dQ 

consacrer à tsavaiHer l e  sol et à entretenir  ses  plantations. C e  sont les  objets utilisés pour l a  

réaBisafion des  diff6rentes  opérations de  cul ture qui nous on t  servi pour aborder l e  travail 

des  hommes. Leétude d e  cet outillage a ra to i re  viticole bdésormais 0.A-V.1 a bras, dont 4n 

complexité demeure  méconnue, nous semblait,  5 plusieurs t i t res ,  pouvoir fa i re  Ivskjet d'un 

mémoire de  martrise d'Archéologie moderne et contemporaine, Tout dsabord, 111 paraTt établ i  

que set outillage dérive d e  l a  panoplie des vignerons gallo-romains, En second lieu, ces 

outils, e n  voie de disparition, tendent  à devenir des  "objets de  muséetF ou à ê t r e  détournés d e  

leurs fonctions grflce, ou 2 cause d e  19imaglnatlon des brocanteurs et des ar t isans dsatt.  

Enfin, leur disparition est suffisamment récen te  pour que lson puisse encore espérer  t rouver  

des témoignages contemporains d e  leur uti8ksation, Nous avons constitué no t re  corpus 5 
part i r  des nombreux O.ICn,V, conserv6s a u  ?$usée National des  Arts  et Traditions Popuiaires. 

C e  matériel archéologique une fois rassemblé, nous avons été amen6 5 dresser une sor te  

d'inventaire des  noms et des  co~ifigkera"tons des objets  ainsi que des pratiques viticoies, dans 

Se but d e  lever  l e s  inconnues documentaires de ce rnat6riel anonyme et non daté ,  Nous 

voudrions t i re r  ici %es conclusions méthodologiques de  notre  mémoire, en insistant plus 

particulièrement sur l es  difficultés que nous avons rencontrées au cours de  notre  é tude  qui 

nPa pu bénéficier deuwe observation directe. 

B u d l e r  un objet  suppose que IFon puisse l e  manipuler, l e  mesurer, l e  peser, etc.,, Pour 

des raisons pratiques évidentes, il rmFétait pas possible d'accéder aux O.A,V. présentés dans 

les  vitrines du M.N.A.T.P. 

Nous davons  donc pu étudier  que les  objets conservés dans les  réserves du Musée. Ils 

sont accessibles par  l e  fichier d e  I'outillage agricole qui fonctionne selon un classement 



alphabétique oh tous les  objets d'un merne type sont groupés sous des t e r m e s  g6n6raux te l s  

que beche, croc, houe, pioche, etc. YP arr ive que cette appellation officielle ssaccompâgne de 

Ba désignation vernaculaire de  IRoutil, re levée au  cours de  s a  colPecte, Nous avons dfemhIée 

constaté  qu%o meme nom patoisant ne renvoyait pas nécessairement .?i des outils similaires 

ou ayant  5 coup sOr une fonction viticole, Les ouvrages consacrés aux déslgnatiofis 

vernaculaires, cornme ceux qui decrivent les  pratiques e ta ien t  alors seuls ap tes  fournir des 

informations sur la configuration des O.A,V., et 2% éclairer les  rapports entretenus par Pes 

mots, les  objets, e t  leur emploi, 

Dans une premiere approche, trois types d e  sources ont ainsi été abordés, dont  

l'utilisation paraissait féconde pour notre  enquete, 

1. Les mots, - En matière  de  désignation tou t  d'abord, les  sources priviB4gié.es sont 

constituées par %es Atlas Ilnguistiques, réalisés durant  les  t r e n t e  dernieres annges dans des  

domaines géographiques recoupant approximativement les limites des anciennes provinces 

francaises, Leur principal objet est dGtudier, sur  Ie modèle d e  L'Atlas l inwist lque de  

2. Gllli&ron, les parlers régionaux 2 osalde des  témoignages subsistants, proverbes et mots, 

t ranscri ts  phonétiquement. 

C e s  Atlas permet ten t  de rassem%%es sui- des  ca r tes  de France  isensemble des  mots  

obtenus e n  réponse 5 des  questions portant  sur l a  dénomination dfune vingtaine d(outils 

aratoires  à bras, S'y ajoutent des  renseignements concernant Ba définition du mot proposé 

par l'enquêteur et !es difficultés quPil a pu rencontrer à l a  Paire eoyncider avec  Pe sens du 

mot reBev6, ainsi que des  informations sur  l a  morphologie et Ba fonction des  outils quqi9 a 

rassemblés au  cours de  son &tude* Grilce a ces mater ia~ ix  11 paraissait possible de retrouver, 

d'une part,  l e s  désignations vernaculaires qui faisaient défaut  pour un cer ta in  nombre d'outils 

du NJ.N,A,T,P., dans les c a s  oh la configuration et Ba provenance semblaient correspondre au 

mot proposé par l e  lexicographe dans son terrain dpenquête, D'autre part,  d e  vérifier si 

l'objet rect~ei l l i  é t a i t  bien un outil  viticole. 

2. Les sources écrites, - Les t e x t e s  constitueot notre  seconde source essentielle,  91 

s9agit d9enquêtes, de  statistiques e t  de  manuels professionnels pubilés approximativement 

e n t r e  1950 et 8900, pour remédier a une production de  vin peu abondante et de  qualit6 

médiocre. En outre? depuis cinquante ans environ, Ba viticulture a fa i t  I'okiet d e  ares 

nombreuses études historiques, socio8ogiques et ethnologiques dont les  plus int&ressantes, 

dans notre  optique, sont celles que 1-agrange a consacrées 2 l a  Bourgogne, 11s nous livrent 

des  descriptions, réalisées au niveau national ou régional, de  pratiques viticoles, impliquant 

peu ou prou Isutilisation dDun outillage a ra to i re  à bras, T e s  t ex tes  distinguent, dqun cô te ,  des 

travaux viticoles qui skf fec tuen t  sur une longue dur&, comme la  préparation du sol, l a  

plantation, Yketretien et le  rajeunjssement des vignes - pratiques oui s'imposent au vigneron, 

dans la  mesure o: l e  c e p  planté n'est productif qu9au b o u t d e  deeu ou trois années et quV 

demeure tou t  au long de  sa  vie (vingt - cinq ans) dans Je m6me sol, E t  d e  l'autre, des 

pratiques effectuées selon un cycle  annuel comme le  déchaussement, 4e labour profond 

d'aération et Pes labours de  complément. Les modes de  conduite de  la  vigne ainsi définis, e t  



spécifiés par l es  caractér is t iques de  dlffcrents  sols, devaient,  en apparence, permet t re  de  

déduire le  choix et lPempPoi de  te8 ou te l  outil. 

3, Les objets, - Ba consultation du fichier es t  une démarche préalable obligatoire 5 
tou te  observation d i rec te  des objets. Son exploi"rtion a été e f f e t t u &  dans un troisième 

temps et a consisté en un rassemblement, pour chaque objet, des  remarques disponibies slir 

s a  configuration et les  conditions de  s a  collecte. Nous avons isolé ceux pour lesquels une 

fonction vi"tcoEe était attestfe, et fIirniné ceux qui sont originaires d e  réglons non viticoEes, 

pais dPautres dont  la fo rme n e  permet ta i t  pas d e  supposer quVs a ien t  servi a Ia cul ture d e  ia 

vigne* C e s  a priori sont produits par IPidée que les  t ex tes  nous donnent d e  IPexécution des 

travaux viticoles. En relevant les  départements  de  provenance d e  chacun des deux c e n t  

soixante-sept objets d e  la collection, et en quantifiant Ies outils coSlect6ç par département ,  

il apparaissait que celle-ci nsoffrait  pas un échantillonlage complet  ni  equilibr4 du domaine 

viticole f r a n ~ a i s *  Les objets venant d e  lsAiw, d e  ia Côte-dvOr et du Puy-de-D6me y sont e n  

e f f e t  majoritaires. On met  aussi en évidence qusentre 1889 e t  1998, les p r i ~ c i p a î e s  col iectes  

ont  &té entreprises dans les arfnées 1936-38e contemporaines d e  la  créat ion du Kfl,N.A.T.P., 

puis dans B"mm6diate après-guerre, e n  Bourgogne par Lagrange et enfin vers 1978 par 

Cl. Woyer et C. 3est,  parmi dPautres, alors que disparaissait définitivement l'usage des  outils 

aratoires  viticoles. Enfin, les  objets orlt été syst4matiquement inesurés, en référence a elne 

typologie grossière l es  répartissant en quatre  classes selon que Ia part ie  travailjante e t a i t  

pa rd i s le ,  oblique, perpendiculaire ou dans I b x e  du manche, Ont ,  d'autre part,  &té o&serv&es 

les  variations possib8es do manche donguersr,  profil et section ; celles d e  la  douille : ouverte  

ou ferm&e ; celles, enfin, de Ba part ie  t ravai l lante  : pleine ou 5 dents, simple nu double, 

droi te  ou courbe. 

C e t t e  é tude  d e  l a  morphologie visait deux catégories  d'objets, Pour ceux d e  

provenance inconnue, l a  distinction d e  c r i t e res  pert inents  d e  eonfigurat~on devait montrer  

e n  deçà  et au-delà d e  quel seuil ces objets é ta ien t  vraisemblablement inutiPisab!es. Lorsque 

leur origine et Beur fonction é t a i e n t  connues, nous souhaitions en retrouver les  conditions de  

mandement, E30bjectif d e  ce travai l  d e  classement et d e  s&lectisn des  informations e t a i t  de  

fa i re  converger vers Pes objets du Musée, dont  l'emploi demeurai t  hypothétique, des séries 

d'informations sur les  pratiques vPfieoPes. 

C e s  démarches se sont  avérées difficilement realisables pour des raisons qui tiennent 

autaDt au c a r a e t s r e  lacunaire des  sources consultées qusà la nature mCme des mots, des  

act lvi t6s  et des objets e n  question, 

1. Hnsuffisawce des  sources, - L a  part ie  ethnographique des  Atlas Binguistiques n'a, ?i 

Pvévidence, pas f a i t  lsobjet d'une élaboration prioritaire de  la  par t  de  leurs concepteurs, C e s  

ouvrages sont donc -est& pour nous d9un profi t  tirnité, c a r  l a  prsc6dure dqinvestlgation de  

l'enquêteur e s t  inadgquate. Il s e  con ten te  en e f f e t  de  demander au témoin : "comment dit-on 



chez  vous X ?!' (pioche, houe, bCche, etc.), ce qui suppose que s a  définition du concept  dsun 

outil  soit  l a  même que cel ie  du questionné,  inconvénient majeur de  c e t t e  methode e s t  qusil 

est impossible d e  savoir quelle portion du sens proposée initialement vaut  pour celui qui est 
fourni en réponse o ce dernier peut s e  s i tuer  2 1Pext4rleur du sens proposGg lu i  &ore 

coexterasif, e n  constituer seulement une par t i e  ou même Intersecter ce sens t o u t  en 

recouvrant en ou t re  partiellement un sens différent,  En second lieu, de  nombreuses variantes  

phonétiques apparaissent en t re  les  mots  fournis en réponse. A Isécheile de  quelques 

communes, il est probable que deux mots  d$@bmologie identique mais dont  !a variation e s t  

d e  asordre d k n e  voyelle ou dPun accen t  servent  à désigner des objets proches ; mais c e t t e  

probabilité décroîP avec  IséBoignement des points dsenquêtes. naws tous les c a s  Bes réponses 

doivent ê t r e  prises en compte, mais if f au t  s9interdire tou te  extrapoPatBon sur Ia na ture  des  

t e rmes  généraux qui servent  les  désigner. 

La %i t té ra ture  t ra i t an t  de  Ia viticulture traditionnelle seint&resse s e u  aux rapports  

entretenus e n t r e  P90util et 19action à réaliser. 11 est ra re  d v  trouver des informations sur les  

gestes  d e  38uz;ager dont l e  savoir-faire est appris par imitation e t  vécu comme naturel. 

LorsquPeile e s t  abondée, c e t t e  question I k s t  toujours d e  facon allosive i?i lPoccasion d e  

critiques adressées par Ees auteurs  sur les  habitudes des vignerons, 

Enfin, l es  objets qui, à d a t e  ancienne, ont  intégr6 les  cof8ections du M.bl.A,T,P, sont 

dépourvus d e  renseignements qui nous seraient  precieux, t e l s  i a  provenance d e  fabrication et 

d'utilisation, Ea datat ion et le maniement. ka s t ra tég ie  d e  col lecte  mise e n  p h c e  depujs une 

cinquantaine dsannées nsa donc pas été veritableinent appliquée parce qu'elle é t a i t  t rop  

exigeante. L a  preuve en e s t  qusaucun objet ne présente remplies toutes  les  relbriques prévues 

sur l es  f iches dqinventaire, Pour lgavenir, c e s  exigences sont a foPtPori irréalistes, compte  

tenu des changements intervenus dans les  pratiques et de  Hsabandon massif d e  c e  matér iel  

anonyme et non da te ,  

2. Les outils, leur fonction e t  leur nom, - C e s  lacunes sont aggravées par l e  f a i t  que les 

correspondances exis tant  en t re  un objet,  un nom e t  une fonction ne sont jamais univoques, 

A. Du point d e  vue des objets tout  dPabord, il arr ive que l e  rapport logique souvent 

évoqué e n t r e  sols meubles, caiBlouteux et pierreux, et outils percussion lir7Laii-e ois 

ponctuelle, simple ou double, soit v&rifi&, mais il ne  peut avoir valeur d e  loi, T a r  des 

pt?énomenes d'innovations au dveerprunts ne sont pas rares, qui conduisent, parfois, à des 

variations simplement rniniwes de  l a  configuration d e  fiobjet, sans a f fec te r  ses conditions 

dPutillsation. Ainsi e n  Bourgogne, jusqusen 1.340 environ, l es  vignerons utilisaient, pour les  

labours dbéér t ion  des terrains pierreux, une P?ne14Yess à lame unique de  forme triangulaire, 

munie d9un tai l lant  pointu semblable a un f e r  de charrue, AprGs c e t t e  date ,  8â ""mei18eis 

employée est un outil 2 deux dents  imi te  du modele dont  s e  servaient les  moines d e  CTteaux 

pour l a  c i ~ l t u r e  du Clos Vougeot (Joigneau, 1874 T. YT, 2331, cet outil garde du précédent  la 

longueur du manche, inne douille annulaire f e r m é e  2 col de  cygne et une lame munie 

dGpauIes rectilignes. 

Vais  l a  variation peut aussi % t r e  radicale, conduire 2 leabandon de  Ifoutil primitif e t  



donc imposer d e  nouvei%es conditions d e  maniement, Wans les Bouches-du-Rhône, les  

ouvriers piErnontais introdlnisiren"ie qui se ra  appel6 "la pelle d'Ar9esW (un outil à l ame 

triangulaire, paraIltale à lpaxe du manche, mais Eég6rement décalée par rapport celui-cl), en 

remplacement dPune houe lame double, à ta i l lant  pointu (Galtier, 1968, 2). ?_es rapports 

poses en theorle  e n t r e  configuration et P o n c t i o ~  ne se  v6rifient pas davantage lorsque pour 

!a r6alisation d'une opération, on utilise un outil  détourné. d e  son emploi premier. Ainsi pour 

l e  PP£essou", employé. genéralement psur Ies 'Yfiiçons daété" dans le Lyonnais-WeaujolaIç, mais  

qui, aux XVIYe et XVlIYe siilcles, pouvait servir à lPoerverture des t rous de  planiation, en 

remplacement Bu plantoir (Durand, 1933, 307). Ces exemples montrent  que Ia nature deune 

operation est t r&s loin d e  $;terminer nécessairement un outil  d e  fo rme sp6ciflque. 

Les archives photographiques BM,N.A,$.P, n04h123, E 131, portant  sur les modes d e  

d&Poncement du sol e n  Bourgogne, il lustrent un cas  oh !a fonction '*trâdi élonnefle'qd'un outil 

est reduiae par Isintroduction d k n  outil  nouveau, Dans le mode ancien, La pioche à f e r  plein 

est employée e n  deux fois psur enlever la couche superficjelle den soi et creuser  la couche 

profonde, Dans Ie nouveau mode, l a  mCme pioche res te  utilisée pour Iqenlévement d e  l a  

couche superfIcie!le, mais el le  e s t  remplacée par  une bCche 2 quatre  dents, ?iftriandines', pour 

travailler la couche profonde. On remarque qeie BvempEoA d e  celle-ci ne bouPeverse pas Ies 

conditions dPexI"cutlon du dGfoncement, Isusager acquérant simplement un nouveau savoir- 

fa.lre, 

Be Les liens qui unissent un mot  et un objet supposé carcict6ristique sont tou t  aussi peu 

univoques. L e  tableau suivant qui rassemble tou tes  les d ~ s l g n a t i s n s  en usage pour cinq types 

dtoutils en témoigne : 

AISSADA 
BECAT 
BECHE 
BINETTE 
FOSSOIR 
HOUE 
LOCHE 
MACAU 
MARRE 
MEILEE 
PELLE 
PIART 
PIC 
PIOCHE 
TRANCHE 
TRIAND 

houe à lame 
unique à tail- 
l an t  rectiligne, 
2 douille ou- 
v e r t e  ou f e r m é e  

houe 2 Lame houe à deux 
evldée, à deux dents  fortes, 
dents, à douiHBe section qua- 
ouverte  ou fer- drangulaire et 
rnee base demi- 

ouverte  

bêche 
a l ame 
unique 

bêche 
à dents  



Un outil  bien circonscrit  peut donc Ctre désigne par des mots  dérivant d' "etymonQP tr5s  

diffErents, et un mCme mot peut sgappBlquer 2 des outils d e  formes et (le fencti"ons diverses. 

S i  lson ssat tachai t  à %a configuration et & la dénomination d e  Ba $&rie dPoutils en usage dans un 

vignoble donné, et que lPon e f fec tuâ t  Ia mCrne recherche sur des vignobles limitrophes, il e s t  

h è s  probable quson constaterai t  des  variations insensibles et continues, q o i q u e  d e  p-rthme 

et d%aip8itude varlabjes, t a n t  dans la  fo rme que dans l e  nom de  c e s  objets, mais te l les  que, 

sur t o u t e  Igtendue d e  Paire geographlque étudiée, au-dela dsun apparent continuum, par  

glissements successifs, finiraient par appara?tre, dDune extrémbte à leautre  d e  cette aire, des  

rapports configuration / dénomination décalgs jusqusà devenir rn&connaPssables, Cependant, 

en dépi t  d e  c e s  dérives, des  constantes, des  t ra i t s  fondamentaux, des  cléments déterminants  

aimantant  la dénomination se laisseraient sans doute  repgrer dans des cas prPvilégi6s. 

C e  premier travail de  recherche des correspondances e n t r e  un outil et une fonction, un 

nom et un outil  nsa donc pas veritablement porté  ses frui ts9 pour les raisons susdites. il a 

pourtant permis d e  poser les  bases dsétudes futures, qui devront m e t t r e  leaccent sur %es 

rapports que la  configuration des  BeA.VI en t re t ien t  a v e c  les eonditlons d e  leur maniement. 

Nous nous sommes efforcés d e  dégager, pour ces objets, des  t ra i t s  morpho%ogiques pert inents  

dont 1a combinaison constitue Ea définition d e  chacun dans une perspective PonctPonnelPe, 111 

sqagPt e n  particulier : 

- d e  Ia Pongeieür du manche 

- d e  son profil, qui détermine en part ie  Igangle dPattaqlne de  lPobjet sur Be sol, e t  les  ges tes  d e  

QPusager 

- d e  la configuration d e  Pa douille, ouverte  ou lermge,  et de  son positionnement par rapport 

au  manche e t  la par t ie  travaillante 

- du profil d e  Ia part ie  travaillante 

- d e  la  configuration de  son extr@mlté., vue d e  face,  

C e  cadre  nous a permis d e  rapprocher des outils d e  forr-ries différentes  mais partageant  

cer tains  t r a i t s  qui laissent supposer des fonctions similaires, De mgme, nous avons pu m e t t r e  

en evldence que cer taines particcalarjtés d e  l'outil (nornbre d e  dents, poids) ne  correspondent 

pas toujours à des cr i tères  fonctionnels, inais qu8iPs tienrient essentiellement 5 PQldée que 

18utllisateur se f a i t  dfun %on outPPee 

 étape suivante devrait consister en un retour  vers l a  réal i té  d e  c e s  objets, à Ikalde d e  

ce cadre  théorique pr~viso l re ,  afin dken t e s te r  Ia validité., puis en 116iaboration dvune 

s t ra teg ie  P9ergologique'bapte à observer in situ, Ià où cette possibiEit6 subsiste encore, les 

conditions d e  leur maniement, Tant  il. e s t  vrai que, amputés  de  cette dimension essentielle, 

ces objets risquent dsêtre  eondamn&s & UPP &terne! mutisme. 

Laurent  GUYLLAF iT 

Conservateur-adjoinP du Filusée departemental  
des  Arts  et traditions populaires du Perche. 
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H m  PROPOSaFWONS SUR LE STYLE 

PREWMBBBLE 

L e  rnot d e  q%ttylew revient à t o u t  bout d e  champ dans Ees travaux des  historiens d e  l'art 

et des archéologues 9 mais cornme les  premiers ne refl4chissenk guère à ce qui leur paral t  

a i ler  d e  soi et que les  seconds se contentent  ordinairement d e  le rn6prPst-r (quitte, j9y 

reviendrai, à en parfois subrepticement abraser), Be style  n9en est pas, pour autant ,  une notion 

moins confuse ni pius cor rec tement  posee, 

C8est à teriter de  l a  clarifier que ces quelques pages sont consacages ; elles sont 

18aboutissement et Ia mise e n  forme d e  cours que j9aP donnés e n  197% 1983 et 1986, mais on 

verra  queelles doivent beaucoup aussi a Pierre-Yves Balut, 

8, Réduction dine ply&mLe, 

Qu91 ovagisse @ar t  mais aussi bien d e  langage, "styEeei, en français,  stemploie en deux 

acceptions rigoureusement incsncitiables, D e  quelqu'un qui &rit bien, ou qui dhabille hien, 

on vous d i t  qu'il a 8Pdu stylerP ; mais d9un original écr ivant  ou s'habillant à sa  façon, m ê m e  si 

c'est raté ,  or, d i t  quGiE a quand même "son stylen', Dans Be premier cas, cvest Ea valeur du dire  

ou du fa i re  qu'on a en vue, ce qui, pour nous, relève d e  la rationalit6 axiologlejue ; dans l e  

second, etest leur singularité, leur ethnici té ,  ce qui ressort i t  aiors 2 &a rationalité 

sociologique. D'un ~ 8 ~ 4 ,  l e  s ty le  est ce qui distingue ; de PFautre, ce q u i  est distingué, E t  cPesk 

encore par Pe mCme mélange d e  sens qu'une Image e s t  "styiisée" en ce que l a  façon 

partEculii&re de  s'y prendre !sé50igne d e  l'aspect universellement perceptible de  son r&ferent,  

tandis qu'une bonne femme de chambre e s t  BPstyléePg. Auss ip  par 1&, peut-on fout  aussi bien 

soutenir qu51 est des  ouvrages dépourvus d e  style, c'est-à-dire sans valeur, et que tou t  a un 

style, c9est-&-dire une singu&arit&, sngrrie si on ne se distingue qu'en nq&tant pas distingue ? D e  

surero?r, en f a i t  dFart, les  deux sens du mot  sont couramment  combinés i un '$meuble de  

styleqs, ou '"G a an styylePs, est celui qui présente  la singularit& eonventionneii9emenl valorisée 

des  $tyaes codifiés, gothique, Louis XV ou Second Empire, 

Que ne soit pas indifferente  1a coalusion d e  ces  deux sens e n  un rn8rne mot, c'est 

ce r ta in  : e l le  indique q u e  Pa divergence est volontiers valorisable en 9qorigina81téw, f a i t  

cornprendre quqil est toujours un peu f la t te t i r  d' B1avoir son styleP1 et explique Ie prestige dont 

l a  wcr&ationP9 ar t is t ique jouit par el1e-rn$me, c'est-;-dire indépendamment des quaBit&s 

reconnues Ba chose créée. Mais ce n'est pas une raison d'archéologiquement en"criner l a  

polys6rnie du mot, de fonder sur Bvinvenraite de  ses sens Ba definition du concept (ainsi que 



nous y a t a n t  entratnés Ba dissertation philosopkiiqiie !$, ce qui se ra i t  aussi absurde que 

dPexploiter des  fins scientifiques des ci ta t ions du genre d e  cel le  d e  Victor Hugo que "le 

s tyle  est l a  fo rme de  15d6al~d ! Tout au contraire, e n  effet ,  dans ce mélange des sens, et, 

pour nous, cette confusion des platas d e  rationalité qui favorisent Be jeu de rnots mais non 

pas, sOrement, Iqntelligence des choses, impossible de  ssentendre sauf réduire ?.a polysémie 

du mot  P'styleq' e n  le  restreignant, dans notre  Langue professlonne8le9 à Pune seu8ement d e  ses 

acceptions. 

C e  que, depuis longtemps, nous avons fai t ,  won pas e n  inventant de  ces barbarismes oh 

souvent on s e  compla?t aujourds&ui, mais, à notre  ordinaire, e n  profitant des  ressources du 

frarnsais qui, ici, nous of f re  heureusement un mot  d e  polysémie analogue : %a B'manières' d e  

Rubens renvoie à l a  singuJarlté de  ce peintre, tandis q u w s a v o i d a  manièretv, cPest bien s'y 

prendre, S'ai donc d6jA expliqué dans RAMAGE qusen tou t  arbi t raire  - c a r  Be choix inverse 

é t a i t  égaiement  défendable -, mais e n  allant malgré tout  dans l e  sens du français,  nous 

décidons dPappe%er 8amanièress l a  valorisation d e  la  technique et que nous réservons "styler8 

pour désigner son ethniclsadion, ou, si lPon veut, s a  mise e n  hlstolreL^, 

2, Con&qewe : la double rationdit6 du style, 

Ainsi défini, dans les  t e rmes  que nous propose la théorie d e  la médiation, par  l e  

recoupement de  1a technique et de  I'ethniqs~e, Ie s ty le  est reconnu comme ressortissant 5 
deux modes différents  d e  rationalit&, C e t t e  double appartenance invite à y distinguer ce qui 

y t i e n f i  àa rationalité technique ou à 4a rationalité: ethnique, e n  quoi PI porte  Ikmpre in te  

t a n t  d e  Ivoutll dont  il es t  la manifestation historique que d e  la  personne qui, e n  lui, 

singularise %%aptitude d e  tou t  homme 2 fabriquer, 

Sur cette base, je pouvais sans dorate construire un exposé dont  l a  théorie  de  la  

médiation eCIt assur6 la  coh&rence, En fai t ,  Tai pris un part i  plus polémique r 9a notion de  

s tyle  est s i  constamment, mais  si imprudemment ou erronément  maniée dans nos milieux que 

jkal pr&f&r& rn9attaquer directement  à l'usage qu'en font  aesjourdohui ceux qui se réclament  d e  

lDarchGologie et, davantage encore, de  Iskbstodre d e  I k r t ,  pensant qu'en mPen prenant 

d i rec tement  à des défauts  précis, ma  cr i t ique aura i t  plus de  chance dsCtre eff icace,  C k s t  

donc en regard d e  c e t t e  pratique que je présente  ic i  hui t  propositions, séparées, mais visant 

toutes  au  mCme triple objectif : récuser une habitude actuel lement  repandue dans notre  

profession, y opposer une conception différentes  justifier celle-ci par une théorie  plus 

générale, dsabord d e  la technique, puis d e  SPethnique. 



Proposition : l e  s tyle  é t a n t  Ia technique elle-mGme, mais historiquement situae, on ne  

saurai t  $es opposer Ikin A l'autre, ou des juxtaposer comme deux composants distincts d'un 

ouvrage. 

"Der St i l  is t  arabisch, die  T e c h n ï ~  i s t  byzantiniscla9', et voici caract6risé.e la mosaQue 

ex&cut&e pour 1e cal i fe  de Cordoue par un ouvrier venu spécialement d e  ConstantinopIe : 

deux cents  fois par an, e n  une juxtaposition qui me rappelle l e  t i t r e  d e  la  col8ection "Arts, 

styles et techniques" jadis publiée chez  Larousse, je lis que Ia technique d'un tableau s u  

d'une s ta tue  est ceci, tandis que son s ty le  est ceka, 

C e t t e  habituelle association du s tyle  et d e  ka technique est, de no t re  point d e  vue, 

radicalement impossible : ckst tou t  à fai t ,  pour nous, comme si Pbn s%attachait, dans une 

phrase fransaise, separer des  morceaux ressortissant au  lang-e et doautres  ressortissant 2 

Bgidiome, alors que, tou t  entière, elBe est l'un et Ifautre, En e f fe t ,  d e  mCme que no t re  

capac i té  grammaticaEe à r6ciproquement analyser Be son et le  sens e n  signifiant et signifié 

et % art iculer  taxinomie et génerativité. n k s t  jamais aceessibie à ltabservation que sous les  

manlfestatbons historiques particulieres auxquelles e19e est sous-jacente et que sont les  

langues ; d e  mCme .la technique, comme capac i té  s t rücturale  a accul turer  Isact3vité, ne n o i . ~  

apparart jamais à Ig@ta% pur ; e l le  aussi n'est phénoméïaologiquernent saisissable que dans la 

diversite d e  ce qu'ici nous appelons les  styles. C'est pourquoi, d e  m$me que  Ia l a q u e  ne peut 

Ctre, pour nous, indépendante du amgage puisqilsei?e est de langage historiquemerit 

partiau8arisé, il nous est impossibile dbpposer  ou d$associea, comme dlstinêts, l e  s tyle  et l a  

technique, puisque Be premier est la  r&alit& concrete  sous laquelle est décryptable %a 

seconde. 

On m'objectera aussit8t que  ce n k s t  1à q u k n e  affaire  lexicale, que  nous nQexcPuons Ba 

juxtaposition du s tyle  et de  la  technique qu'en raison du sens que nous donnons ces deux 

mots  et que  nos coS8ègues ont  bien l e  droi t  d e  les  prendre e n  dsautres acceptions. Ye nPen 

disconviens nullement ; mais alors, il n'est pas superflu d e  chercher  ce que recouvre 

Ighabitueile opposition du s ty le  et d e  Êa technique. Au vrai, ceux qui on t  x c o u t u m é  dsy 

recourir ne  disent jamais t rop  clairement  ce qui, pour eux, ressort i t  a lsun et à I'aubse, mais  

on devine malgré tou t  ce qu'ils on t  e n  tete : ce sont  tant& des  sottises, t an t8 t  des  vues f o r t  

judicieuses. 

Cornmensons par &es inepties. Chez certains, dQabord, je crois  discerner une id& 

stupide proc&dant dBun spiritualisme rnak plac&. C'est l'endroit des musiciens que Ba chose 

m'est toujours apparue 1e plus clairement  e t aper  e n  mesure sur les  bonnes touches du piano, 

fa i re  rendre à l a  corde du violon ou 5 1a membrane de 1a t imbale un f a  qui n'ait pas un ou 

deux commas d e  t rop ou d e  moins, c e l a  paraPt simplement d e  la  techcique ; ensuite, vient F'%e 

s ty le  d e  Bke>tcutantN ou, mieux, d e  1' ""Brai-rprètesP, fa i t  de  son expressivité 5 l a  fois singusdere 



et valeureuse (toujours les  deux sens d e  P9stySeqP ?), du coeur e t  du sent iment  qu'il y met, 

Comme si la techniqiie se réduisait au maniement élémentaire  et accessible tous  d e  

Btinstrument, l a  seule par t i s  d e  Isex&cution qui e s t  explicitement prescr i te  dans l a  notation 

musicale, et que vn'nt ensuite quelque chose de  moins mater iel  et de  plus personnel. C'est 

oublier un peu vite, d8un c8té, que l'expression du sent iment  s u  la personnafit4 d e  

151nterprétation ne sont pas plus étrangéares 2 Ba technique que le  respect  du ry thme ou des 

notes éc r i t es  sur la portée et que tou t  ce la  nsest jamais que percussion ou f r o t t e m e n t  des 

cordes g d9un au t re  cBté, que Ee premier débutant  venu ne joue dejà  pas comme son voisin : 

s ty le  et technique, selon 1e polnt d e  vue qu'on prend, son?, Yun et I'autre, &galement présents 

dans la to ta l i t é  d e  Itexécutlon musicale. 

L a  conception est pareillement hierarehique d e  ceux qui imputent au s ty le  Ee 

classicisme d'une s t a t u e  et à l a  techniqbe la  composition et Ba Ponte du bronze, ou encore au 

s tyle  lqordre dorique diun temple mais à Ba t e c h i q u e  1.2 façon dont l es  blocs en sen t  tailles et 

assemblés, En ce dernier cas, la hiérarchisation est manifeste, puisque le  s tyle  est, e n  

sorrlrne, l e  f a i t  de  lgarchi tecte  e t  l a  technique celui d e  lPouvrier, D e  surcroit,  on dirai t  -quitte 

à se comporter  tout  à f a i t  5 I1invilrse e n  dPautres moments de la recherche - que  c e t t e  

technique reduite & l a  par t  tacheronne du travail est une sor te  d8invariant qui nqmporte  pas, 

ou importe  moins, à %a singularité du produit : quand on vous d i t  qusun jardin change d e  stvle, 

on a r6guliéarement e n  vue Ict géométr ie  des parterres  et Sgagencernent de  leurs couleurs, 

comme si l a  façon d e  planter les  tulipes ou les begonlas allait  de  soi e t  devait rester  

immuable ! 

Mais d'autres, t o u t  e n  restreignant également  l e  champ du s tyle  une part ie  seulement 

du produit, l e  font,  eux, sur  l a  base d'une okscivation f o r t  juste : par "techniquePq, ou plutôt, 

au  pluriel, par  B'techniques99, ils désignent, je crois, Ba diversitc des  a r t s  e t  cherchent  sans 

doute à dire  quPen dépit des différences techniques, ou plus exac tement  vgorgai91q~es'P 

(Tboranonv', e n  grec, es t ,  au sens banal du te rme,  l e  nom de  Eqoseatll) de  Ba peinture et de  lia 

sculpture, par exemple (le maniement dqun pinceau nf&?ant oas celui dgun ciseau) et, par 

consequent, d e  la diversite des  ouvrages résultant,  ceux-ci, sur tout  ers une merne situation 

historique, ne  laissent pas d e  pouvoir e t r e  apparentés  g. c e t  apparentement  des a r t s  - que 

nous retrouverons plus loin au point 3 -, csest ce que, souvent sanas a u t r e  préclsion, Ils 

nomment "le styles', 

A c e t t e  revue de  positions actuelles, je ra t tache  enfin, bien que les  mots  utilis&s, 

notablement, ne soient plus les mêpnes, la distinction du s tyle  et de  la  facture.  Là oli je I8ai 

trouvee exprirnEe3, e l le  se r t  à commenter  des  s ta tues  romaines visant à reproduire des 

oeuvres antér ieures  ou, du moins, à ssen inspirer : dans le  c a s  dPun décalage chronologique 

e n t r e  Is "Urbild" et la  copie, c%st, en somme, Ja façon d e  t raduire  cette observation 

judicieuse que deux s tyles  différents  sont deceBables dans la m&me statue,  celui d e  

I"mitateur qui Pa ta i l lée  et celui de  Ifimité qui a fourni l e  mod&le (dans l'acception banale du 

terme). 

:dusicien c o m m e n ~ a n t  par Ba technique avant  dgaceéder au  style, excldsion hors du 



style  d e  l a  par t ie  tâcheronne de 9a production, apparentement  stylistique dBouvrages 

organiquement hétérogènes, ou distinction du s tyle  et de  la  fac ture  : tous les qüa t re  ont e n  

commun de  ne  troul'er du s ty le  que dans une part ie  seulement du produit, E t  toujours l a  
mCme : chaque fois, B'styke"v désigne exclusivement c e  que nous appelons Pa Pin ou, plus 

probablement %e 'Yabrlquées, tandis que %a ' 0 t e c h n 4 q u e q ~ u  Ba wsiacture"~orrespondenf 2 not re  

qtfabriquantsr, 3 e  ne  veux pas mPattarder  sur les  dlverses raisons probabjes de  ce bel accord : 

l e  mépris du t ravai l  manuel qui fonde aussi l a  vieille hiérarchie d e  ''ligartP"t d e  l a  technique, 

la mat6riaPitt  du vsfabriquantw qu'il est t e n t a n t  d e  confondre avec  Ea matii?re nattirelle et 

q u b n  t i en t  alors spontanement pour universelle, et aussi, dans notre  pratique 

professionnelle, 1ksaage de  la  photographie qui donne plus accès  5 Ivappréciation du "fabriqué'? 

qusà l'examen du sqgfabsiquant8B (une vue d e  l a  Walhalla de Ratisbonne montre  2 luévidence son 

apparentement  a u  Parthénon, mais moins bien l e  ciselage et slirtout lPassemblage des  

tambours d e  ses colonnes). Mais on doi t  encore souligner que cette égale  resb ic î ion  d e  l a  

par t  du s tyle  nta pas chez tous des e f f e t s  du niênîe ordre o dans les  deux premiers c a s  que j%i 

considérés, l 'erreur est dans cette illusoire hierarc"ne qui fir;it par fa i re  d e  la BetechniquePP 

une première &tape  ou un t ronc  com:nun quasi é trangers  l a  singularité historielue du 

produit, Tandis que dans les  deux derniers  c a s  on reconnaTt parfai tement  ce que nous 

appellerions 162 dissociation du fabriquant et du fabrique! ; et, mieux encore, la distinction d e  

Ba f a c t u r e  et du seyle revient souPlgner ce dont  nous-mêmes sommes persuadés, que l e  

fabriquant et Be fabriqué sont également  ethnicisables et contribuent $galement à l a  

différenciation historique des ouvrages, exac tement  comme Igethnlcité dPun message verbal 

t i e n t  au tan t  au  choix et à lgassemblage des mots  qu'a La façon d e  les  prononcer (voyez 

comment  Is"accent" canadien suff i t  5 idiomatiser une phrase lexicalement et 

syntaxiquement f r a n ~ a i s e  !le 
Quand on sPentend ainsi sur lPanalyseg Ea question n9eçt plus, EI est vrai, qu'affaire d e  

mots, mais l e  choix nPen est jamais Indifférent : l e  couple style-facture m e  semk?e t rop  Bi6 a 
des  situations particulières d e  décalage chronologique pour & t r e  généralise ; et surtout,  e n  

regard dkun technique dont  les  processus propres sont  descriptib8es en dehors d e  iPhistoric*iti 

des  réa&isâtions (comme ceux d e  la  g rammaire  en dehors de 1s. varaété des  langues), nous 

préférons englober sous l e  même et unique nom d e  lesty!ePs tous l es  processus da 

différenciation historique de %a production, ceux qui tiennent au qgfabr iq~éPP et que tou t  Be 

monde voit, et, tout  autant ,  ceux qui t iennent  au  '@fabriquants', que cer ta ins  nqaperr;oivent 

pas aussi bien ou négligent, et auxquelsp pour cette raison même, le e s t  avantageux de  ne pas 

réserver  un sor t  lexical particulier. 

Proposition : l a  teehnlqcre é t a n t  analyse, l e  s tyle  ne peut ê t r e  une é t ique t te  globale. 

Si nous tenons que le  seul nom d e  "stylen doit recouvrir toutes. les var labks  d e  

I'ouvrage, il s'en fau t ,  en revanche, que lui-même puisse s e  qualifier d k n  seul mot, Pourtant,  



rien n'est plus courant que d e  caract6riser  de  la  sor te  tou t  un monument ou tou t  un groupe 

d e  monuments E. ainsi, rai lu que les  émaux du Xaie sl6ele sont dMqun style  brutal, m a i s  

et d9une toi le  du XVIie qufeale a un ostyle PfbeurréP', Mais tou t  un chacun nsétant  pas capable de  

c e t t e  belle invention verbale, on recourt  plus usuellement 2 la nomenciature codifiée des 

styles s ssvoPci un tableau baroques0, 9sNotre-Dame est de  s ty le  gothique'; etc. Or, si banales 

que soient d e  te l les  assertions et, partant ,  sl raisonnables queelles puissent paraTtre, ça n e  

marche jamais tout  A f a i t  et il f a u t  toujours, peu ou prou, recourir ai cette formule, dont on 

f a i t  grand usage en nos milieux, qu'en te% monument c e c i  9qrappelle encore" ce qui se faisait  

auparavant tou t  annonsant déja'P ce qui al la i t  s e  fa i re  talent6t. 

YI fa l la i t  ssy at tendre,  et mes  développements precédents lVont d6ja f a i t  pressentir i ni 

nous, ni même Jean  Gagnepain 2 qui 190n doi t  davoi r  posé les  fondements duune ergologie, ne  

sommes, cer tes ,  encore prgs d'en proposer une "Ihésrie acfrev6e ; mals II su f f i t  d'avoir 

reconnu la  technique comme un des modes de  Ba rationalit6 humaine, II suff i t  dPy avoir 

décelé  des  mécanismes analogues à ceux d e  la grammaire, r6ciprocité d k n  nBfabriquants"t 

dgun sqfaiiPraqu&r"eb- articulation dqidentbtés et dOunités recomblnables, pour 8 t r e  ce r ta ins  que 

les  produits fabriqués ne sont pas monolithes et qu'entre eux  ils n'ont aucune c h a n c e  dqê.tre 

semblables ou dissembiableç en tous les points. Par  exemple, d e  même que deux messages 

p e u v e n f l t r e  Eexicaîement t o u t  à fa i t  différents  mais syntaxiquement semblables (PPun c h a t  

mange des souris" e t  Y e  Pape bénit %es ou vice versa, d e  mCme deux ouvrages : Ie 

cas est exemplaire de cieux projets  prspos6s aux XVBHIe s iècle  pour Notre-Dame-de-Bonne- 

Nouvelle à CBrl@ans ola Ia m&me composition absolument m e t t a i t  e n  oeuvre, dans leun des 

éléments  classiques et dans lsautre  des Gléments gothlques4 (soit di t  en passant, c e t  exemple 

a Ie m6rl te  de rappeler aux historiens d'art qui t rop  souvent leoubliewt, que l e  s ty le  est 

au tan t  a f fa i re  de  générat ivi té  que de  taxinomie, de  composition que d e  "vocabulairesD, 

comme ils disent daun m o t  qui assimile p6rllleusement l'art a u  langage, mais  mont re  bien 

aussi qutil s'agit d e  lshomologue du lexique), 

DbG, parce que  Ee style  conserve les  ca rac te res  de  la  technique dont  il est 

luethnicPçation , parce qu'PB e n  a la complexité, ma proposition qu'il ne saurai t  e r r e  une 

simple &liquet te  a p t e  à qualifier globalement bout un produit. 

C e t t e  laeusion quvon peut çaract4riser  tou t  un monument dPune seule é t ique t te  en 

entra?ne une autre ,  ce l le  que pourrait  convenir a plusieurs monuments une mCme é t ique t te  

sous laquelle on les  rassemblerait  commod6ment a ckst ce qui arr ive avec  la  nomenclature 

f ixée une fois  pour tou tes  des s tyles  roman, gothique, etc. En d'autres termes,  si tou te  

é t ique t te  styiistique a l e  d&fau"cd'6tre globalisanée, de  ne pas dti tout  Saccorder  2 l a  

constitution de 180uvrage, f a i t  dGléments distincts qui ne sont  pas  tous ensemble sujets  aux 

mCmes variations, les  é t ique t tes  convenues des styles codifi&s présentent I"nconv6nient 

supplémentaire d'être, si  je puis dire, qrtotalisantesOs, puisque, par % a  vertu du mot ,  elles 

ra t t achent  ii un m ê m e  s ty le  Lin cer tain nombre d'ouvrages qui y ressortiraient tous. ELles 

conduisent in6vitablement A privilégier l es  ressemblances au detr iment  d e  dissemblances 

bien aussi importantes et, par là, à entretenir  l e  mirage d'uniformités stylistiques, de  Pa 



réal i té  de  s tyles  bien nets  dont, 2 IsextrCrne, te% ou t e l  monument serai t  4e parangon, En fa i t ,  

d e  m@me qu"1 est, au  fond, autawt d e  langues que d e  locuteurs, voire de  messages, d e  rnCrne 

- parce que BPouvrage nPest pas monolithique mais resul te  dPune anaQyse rationnelle -, 
BPethnicisation ne  peut Ctre homogène e n  tous les points bu modele et il n'est9 

stylistiquement, que des combinaisons singulieres et provisoires. 

II n'y a toutefois  pas d'erreur qui nsaIt sa raison : si contraire  quPil soit l a  constitution 

analysée d e  Bsouvrage, Jiqusage de  classer globalement divers monuments sous la  ~ n C m e  

é t ique t te  d e  sPgothique9s ou d e  doi t  bien correspondre 2 que%qade chose. Pm-Y. Balint 

m'a soufflé !@idée que les  éléments  sujets  à vâriatiorî, ae fabriquant et Be fabriqué, ou 

Ipopposition des  ident i tés  et Ia composition d e s  unités, peuvent ê t r e  à pari té  ergologique sans 

avoir pour a u t a n t  l e  m e m e  poids historique, dont  stylistique. Ainsi, le style  archi tectural  d e  

l a  Grèce  ant ique se caractér ise ,  ce r tes ,  t o u t  au tan t  par 1"ssernbBage à joints vifs et 

scellements que par les  ordres dorique ou ionique g il nkn  e s t  pas  moins vrai que, pour nous, 

leemploi du dorique dans une colonne dont  les  tambours sont jointoyés a u  mort ier  Y a i t  grec?' 

bien plus que IsappareilBage 2 joints vifs d'une ogive gothique, Ce la  est t r é s  sensible dans l e  

cas, sp"ialemen8 démonstratif,  des    né^-"^ o b  l e  s tyle  antérieur dont  on sqYnspPre n'est que 

ra rement  repris dans son int6gralité r ainsi, Be passage de  Iaarchitecture classique du XVHYPe 

sLC?cle au  néo-grec d o  XIXe se marque $Orement plus dans Be déplacement  du triglyphe a 
iisangle de  la  f r i se  que  dans l e  remplacement  d e s  architraves appareillées l a  mode moderne 

par des  archi t raves monolithes ?i la mode antique, Quion ngaiQle pourtant pasB de cet exempie, 

erronément  inférer,  con t re  mes  propos antérieurs, que cPest forcément ,  dans l a  

différenciation styiistlque, l e  ssfabriqeiéiq qui est prégnant ; ce peut aussi bien ê t r e  l e  

P'fabrLquantPs 2 ddas une s ta tue  académique, Isépiderme, c e r t e s  poli, mais  un peu granuleux et 

non luisan"èu marbre peut suff i re  à '8fair=e grecBu pIutBt que romain alors m@me qusy 

paraissent dPautres t r a i t s  é trangers  à Ithel%énisme, 

Proposition : l a  technique est B'instauratisn instancie%le d e  relations abstrai tes  j Pa 

définition du s ty le  devrai t  donc plutôt  porter  sur des rapports s t ructuraux que sur !a 

ressemblance configurative des  performances. 

Leétiquetage que je viens de  critiquer se fai t ,  à BBordlnaire, au  via d e  ressemblances 

sensibles dsaspect 2 4a cathédrale  dPAmiens et cel le  de  Paris, voire te l le  piece d90rfEvrerie 

sont  également  di tes  gothiques parce qu8e18es ont  en commun d9user d e  leogive, HB se ra i t  

paradoxal d'en disconvenir, mais, ce faisant,  on ne laisse aucune par t  2 des apparentements  

d'un a u t r e  genre  dont, cependant, !es historiens d e  I%rt sont friands. Ainsi, ils vous diront 

que te1 bât iment  et t e l  tableau sont,  lgun et asautre, maniéristes, alors que manquent 

fo rcement  ici ces ressembBances configuratives qui rapprochent deux cathédrales  gothiques ; 

et cer ta ins  rnÊrne, a d m e t t a n t  une histoire cyclique, défendent qukn  temps  d e  mani6risme 

succède toujours a un classicisme et précède un baroque. En cela, d e  IsassertPon, mais point 



dPexplication, ou t o u t e  simple, qu'on cherche soit dans Isohservateerr, en disant que 1a 

'ke sent9', que caeest a f fa i re  d'oeil ou d e  flair ; soit dans Ia chose observée, en déc ia ran t  qu'il y 

a Y e  meme esprit" dans le bât iment  et dans le tableau ou, a u  mieux, comme je Bqindiquais 

p,90, e n  se servant  précisément du mot  s8styBe9"our designer, sans avoir 2 l a  justifier, Ba 

communauté non configurative de  produits d'arts différents. Ou bien on a t o r t  d e  rassembler 

comme maniéristes des choses sensiblement dissemblables, ou bien il f a u t  expliquer la 

similitude. 

En fa i t ,  nous croyons volontiers à l a  justesse d e  v8BPoeil du connaisseurpP - oup du moins, 

de cer tains  c o ~ n a j s s e u r s  ? - H c e s  apparentements  maniéristes doivent Ctre fondés, mais ils 

res ten t  à expliquer. 3% déjà emprunté. à P.-Y, Balut cette idée qu'on qualifie> au fond, d e  

maniériste une inadéquation maximum d e  PPoeatll s a  fin5, ou, pour réhabiliter Be mot  des 

architectes-th&oriciens d e  Ba fin den XVIIBe siècle, une faible, voire l a  plus faible 

"convenancew de  JPun Ifautre, ce qui autorise à y rapporter non seulement l es  circu8ations 

daris Ba cour et les  jardins d e  Ba Villa GieaEia, mais  aussi, e n  dpautres  temps et Bleux, les  

chalrssures à la poulaine ou les  jeans ultra-fusaoaux d8aujourd%t~aai. Les pantaions servent  à 

vêtir, les  maisons â loger, les  images montrer,  et PB f a u t  bien qu'ils conviennent "Eus à ces 

fins, mais parce que, dans Bvidentité d e  Ba fin, 64 est touiours techniquement mille facons d e  

s" pwndre,  tous n*y m e t t e n t  pas  l a  même sirnpiicigie ou & a  m ê m e  complication. Ou, pour 

B9exprimer e n  fe rmes  plus théoriques, l a  pslytropie, qui, hors t o u t e  histoire, e s t  const i tut ive 

de Pa technique, est toujours historiquement, ethniquemena exp8altab:$lee On peut  mesurer ici 

l 'avantage quboffre la théorie  d e  Ea médiaaton de  n e  pas confondre le sYabréqu&qs a v e c  la  fin, 

a v e c  Ba chose à fa i re  (à la f a ~ o n  dont  aujourd'hui t a n t  de gens assimilent Ee DRsig~i f i6$*  et  l e  

sens, l a  chose à dire), puisque c8est I fécart  d e  lPun à l 'autre qui, ici, pe rmet t ra i t  d e  

caractér iser  l e  maniérisme. 

ce nPest là q u b n e  piste, mais jpinscris de tou te  facon icip e n  cette proposition que 

faisai t  P,-M. BaBut en 1975 d e  ne  plus fonder Be c i a s e m e n t  stylistique sur &e crf tgre 

configuratif,  mais sur l a  reeréannaissanee d e  relations absfvaltes6 e n  e n  é-Pserchant Ee principe, 

ic i  encore, dans Ea technicdt& rngrne du style, darns Ba rationaBité d e  I'outil, C'est Ha seule 

facon d e  rendre compte, au t rement  que par impression, de l a  parent6 qu90n ressent e n t r e  des 

a r t s  differents  dont  l es  produits, par cette différence meme, nPont gén6raPement aucune 

ressemblance êonf lgurative, 

4, Style et parti, 

Propss i tbn  : la technique &tan t  implicite, l e  s ty le  ne peut  donc se confondre a v e c  un 

part!. explicitement déPibér6, 

Comme de la grammaire,  Ba theorie  de  Ea m4diatiol-h f a i t  d e  l a  technique un processus 

implicite, c'est-à-dire ssopésant par une analyse rationneile mais que nous ne sommes pas 

spontanément à mCme de décrire  : aussi l a  technique corncide-t-elle rarement  avec  c e  qu9sn 

e n  d i t  (jamais l a  r e c e t t e  d e  4a mayonnaise ne  vous e n  livre l e  tour  de  main ?), C e  n'est 



évidemment pas son historicité qui va  f a i r e  perdre au s ty le  ce c a r a c t e r e  ImpBPcite d e  l a  

technique.  ès Pars, on ne saurait  englober sous 1e m%me mot de  s tyle  ce que comprend 

notre  d6finition ini t ia le  et ce que, plus ou moins taci tement ,  Isusage des historiens d e  lsart y 

entend souvent r la décision délibérée, ce que nous appellerons l e  "partie' pris explicitement, 

Be part i  d i t  d e  fa i re  cec i  s u  cela, quPil r e s t e  l e  f a i t  dBun seul ou socialement s90rganise en un 

wmouvemen"Ef"pt quPil donne ou non lieu 2 des manifestes (ou à d e  ces discours dont, 5 
Ikxtr@me, Ba pol iférat iow a rendu étymologiquement iner tes  cer tains  a r t i s tes  d e  no t re  

temps 1). La production des réalistes ou des naturalistes n k s t  pas exac tement  conforme à ce 

queils on t  voulu ou prétendu fa i re  g e n  un mot, la doctrine - ou, comme on d i t  souvent, Be 

programme - né définit pas Be style, Ou encore, lBIes classifications des  c réa teurs  (ne sont  

pas) des  données constitutEves d e  l a  rationalité spécifique @un syst6me architecturalsp : ckst 

ce q u ~ c r l v a i t ,  il y a douze ans, P.-Y, Balut au  t e r m e  duun PPessai dsanalyse architecturale9' d e  

fasades  rennaisesy, e n  somme, comme on disait  jadis, duPanalyse formelless. 

Aussi bien peut-on ici  mesurer combien les  historiens d e  Ifar t  ont  e u  t o r t  d e  tourner  le 

dos à celle-ci. Empruntant  une scient i f ic i té  fourvoyée à leobsession paperassi&re des  

historiens t o u t  court ,  i ls croient  couramment  aujoeard%ui que l e  fin du fin d e  leur m6tier  est 

dkavoir la tête dans l e s  archives, au  point d e  parler  de  l a  G a r e  du Nord, qui est debout, 

c o m m e  du Mausolee d5HaBicarnasse, qui est rasé, sans y aller voir, au  seul fouillé des  

dossiers ? On ne  saurai t  plus drastiquement ramener  IbbbJet d96tude à ce qui e n  a été d i t  et, 

par 85, plus siàrement r a t e r  l e  style. II f a u t  revenir à Iqaan&yse PormelIe, mCme sI c'est, bien 

évidemment, sur  d e  nouveaux principes qu'ont dé/& suggeres mes développements pr&c&- 

dents  : en déconstruisant les  ouvrages incriminés selon un modete ergologjque, celui, on sQen 

doute, q u b f f r e  1a théorie  d e  la médiation et qui a le  double méri te ,  du point d e  vue des  

processus artistiques, dPexptiquer l a  ra"éionallt6 du produit et, du point d e  vue des  procédures 

a rch6olsg iq~~es ,  d e  dissocier des  éIéments  comparailPles, 

Proposition : l'ethnique é t a n t  un processus d e  différenciation également  implicite, Be 

style, par  1à aussi, nua pas à se confondre a v e c  un parti  d&lib&r& dont  i I  peut  f o r t  bien se 

passer. 

Les r a w o r t s  du s ty le  et du part i  sont plus compliqués que ce que  jsen ai d i t  dans Ia 

proposition précédente et je nsal pas achevé d e  les  considérer, Dsaucuns, kaRntu&s regler 

d'un sels! coup ce qui se présente  eux cornme un prolaleme unique, ssétonneront peut-Ctre 

que je  l es  t r a i t e  en deux volets distincts,  Loi raison e n  est simple : il nsesl evidemrnent 

aucune chance que  les  confusions que je crois  pouvoir ici critiquer s e  conforment  au  principe 



d'analyse qui me s e r t  à. les  dénoncer, mais, moi, c'est selon ce principe même q u e  jsai à 
dgcortiquer les questions d'apparence unitaire que je "lâce 2 débrouiller, Or, ce sont  deux 

problèmes différents que faperçois dans la coblusion du s tyle  e t  du parti. 

L'explicite d e  1'inI;entPon, d e  la  volonté d68ibérées que jkai appelées l e  par t i  ne se 

heurte  pas un seul prsêessus implicite, celui d e  Pa rationalité technique qui, par principe, 

définit  l e  s tyle  : la rationalité ethnique, laquelle i1 ressort i t  tou t  autant ,  est, e l l e  aussi, 

implicite. En e f fe t ,  pour ê t r e  différent  des  autres, nul besoin n k s t  d'un projet conscient : ce 

n'est sDrement pas pour se distinguer daAtsaciens qu5ils neavaient jamais vus que %es gars  d e  

Cornouailles pariaient breton, sknfermaien t  dans des Bits clos et portaient des  chapeaux 

ronds, 

Mais, ePes t  évident, la divergence peut  aussi ê t r e  calculée, soit qu'on s 'efforce d e  

&ka@ro?tre par l a  recherche systématique d e  Iforiginalité ou d e  leinédit, soit, à %'inverse, quPon 

veuille l a  restreindre par IsinltatPon (pastiches, styles néo-, ré tro,  archakakit, etc.), Alors, 

dans l a  vision toujours un peu universalisante dPune histoire d e  1%rt quis comme d e  Sirius, 

peut  considérer toutes  %es époques et toutes  les  r&gions, ili est ten tan t  d'assimiler indament 

%es résul tats  sur la similitude d e  leur aspect,  d e  placer sur l e  mCme plan ce qui  n'est 

pourtant pas du même ordre e n  ne  distinguant plus bien diff6renciation ethniquement 

Implicite et différenciation voulue, ou, en d'autres termes, l e  s ty le  qui t i en t  5 ce que nul 

homme ne  peut dire, faire, ê t r e  exac tement  comme les  au t res  mals toujours diverge 

spontanément de  ses congénères, et Se s ty le  qui résu%te, a u t a n t  que fa i re  se peut, d k n  parti, 

c'est-&-dire dPun e f for t  conscient p w r  se distinguer. Ainsi Sait-on si Iqoo napprwhe un bison 

d e  Lascaux, dont I'auterir ignorait évidemment  queon pûlt représenter autrement  Be mCme 

animal, et un taureau d e  Picasso qui est Ifultime é t a p e  d'une su i te  de dessins 06 peu à, peu se 

désincarne un bovin initialement t rgs  proche de  ceux d e  Rosa Bonheur, le résul tat  d'une 

longue recherche pour réaliser diff6remment  un sujet rebattu, Ainsi font  aussi ceux qui, par 

l'abus du t e r m e  q'impressEonnlsme"', rapprochent Ees peintures pomp@iennes et cel les  d e  

Pissarro. Ou ceux qui s'imaginent encore que la  s ta tua i re  archalque grecque est un "art 

conceptuel8' comme celui des  cubistes, alors quBefEe s'explique par Itlncapacit& de faire  

au t rement  et n'a rien a voir a v e c  l e  projet qüe certains, a u  début  d e  ce siècle, formèrent  

déIib&rément d e  renouveler l'art e n  rompant avec  191 tradition d e  s tyles  qu'ils connaissaient 

et, pour la plupart, ma!trisaient f o r t  bien, 

D e  te l s  rapprochements sont, cer tes ,  hàstorièj;bemen'h expIlcabies et mCme t rès  

dnt&ressants : ainsi, il nPest pas indifférent à l'histoire d e  ksart contemporain que ce soi t  en 

1908, en pielne époque cubiste, que Max. Collignon a i t  réSaabiBit6 la Dame deAuxerre qui 

ava i t  plusieurs années s&journé dans une valise au MusGe de l a  ville après  avoir été. vendue 

un franc dans une ven te  aux encheres$, E t  pareillemerit I8art n&gre dont  on prend l e  goQt 

vers Ia mCme époque : certains  des  novateurs du moment, en se retrouvant dans la  s ta tuaire  

d e  l'Afrique ou d e  la Gr6ee archaaque, on t  pu avoir l'impression qu8ef8es répondaient, comme 

I k r t  nouveau, des  choix stylistiques. Mais, du point d e  vue de  l'analyse scientifique qui ici 

est l e  natre ,  d e  te l les  opinions sont  aussi absurdes que si leon m e t t a i t  dans le  même s a c  lsar t  



archsque  grec et Part archaTsant qui, à l'époque hellénistique, le remet a la mode, ou 

Irarchitecture du siècle de  Péricl@s et kvarchitecture néo-grecque de la Walhalla ou de  la  

Bavaria ; et les entériner reviendrait à rnéconnaftre quviB n'entre pas forcément du calcul 

conscient dans la. diff6renciation des ouvrages7 bref, que le  s tyle peut s e  passer du parti. 

Proposition s la contempora&it& sociale ne s e  confond pas avec B'appartenanse 

physique 5 iin temps objectivement dGlBrnité, et de m&me pour le lieu et le  milieu ; un style 

ne peut donc corncider avec un domaine historique d6termin6, 

SB le style es t  la technique en histoire, 11 pourra paraztre à premi&re vue tout à fa i t  

indiqué d e  parier d e  styles médiéval, Louis %IV, Empire, etc., comme 11 e s t  c w a a n l  de l e  

faire. Pourtant, il nsen es t  rien. 

Nous avons déjà rencontr6 plus haut cette habituelle nomenclature des styles codifiés ; 

je lui a i  reproché, s'agissant de  lkppréciation d'un seul ouvrage, dfl&tre indoznent 

'"loballsantess et, partant, s'agissant d e  1a confrontation stylistique de  plusieurs ouvrages, 

d q t r e  d e  surcroft w t~ ta l i s an t eq~p ,9êB ,  Mais9 non plus que la confusion du style et du parti, 

elle ne se peut, d e  mon point d e  vue, critiquer e n  une seule fois et ce sont d'autres coups que 

j'ai maintenant 2 lui porter. Je passe sur le  fa i t  qu9eide pèche dès laabord par Iaincoh&rence 

m&me des termes9 puisquBePie retient tant6t  des traits, ergoBogiques, d e  configuration, 

somme 'bggd~al~'~, 'srwemo9s, "noui1les" voire "maniéristese ou "baroques" t rès  vi te  assimilés, P1 

es t  vrai, à des g r i o d e s  (on vous situe Be manl&rPsme à cheval sur la  seconde moitié du XVYe 

siècle et la première du XV%Ie) g et tantot  des traits, proprement sociologiques, historiques, 

dsappartenanee à un temps ou à un lieu, plus rarement à un milieu, avec  les styles "Louis 

XVI'r",schinoiss%t 9'rustiquea'e 

Plus grave est e n  ces derniers cas, du point de  vue ethnique d" nous consi&rons 

maintenant le  style, que, ssen tenant toujours un déterminatif unique, el le  ne peut 

qu'opérer la mutuelle exclusion du temps, du lieu et du milieu, en  dsaiJleurs 

nettement %a première de  ce s  trois coordonnées : elHe offre d'abord un cbssemeraf temporel 

en  ne qualifiant par Ie lieu et ke milieu que ce qui &chéi$pe Ia chronologie de  la part  

es t imabk de  i8Europe, csest-;-dire les styles trop éBoignés comme Be style japonais, ou 

marginaux comme Be style rustique, 

Mais elle a surtout l'immense d6faart d e  paraltre pr6supposer la eoextensivit6 des 

styles à des domaines historiques déterminés, Org c k s t  manifestement juste l e  contraire qui 

âvobserve à tout bout de  champ : quand un style e s t  defini sur des  critères ergologiques, que 

ce soit les similitudes configuratives par lesquels on classe un mobilier dans Be &suis XV ou 

le  Louis XVI, w, comme nous l'avons propos&, des rapports abstraits, il e s t  d e  première 

évidence qu'il ne se confine pas dans les termes bien datables dgune époque, ou bien 

bornables d k n e  région données. Ainsi, on continue de  nos jours à produire et utiliser du 

mobilier Louis XVl" qui, sans paradoxe aucun, e s t  bel et bien du Louis XVP. On ne peut, en  



e f f e t ,  l'opposer à I"'autPnentiqueP' que par c e t t e  confusion d e  points de  vue qui domine 

réguiikrement I'appréciation des "fauxw, c'est-à-dire fau te  d e  distinguep., comme nous Pe 

faisons, Ba réplique et 15. relique9 : produit par un moule antique et cu i t  dans un four  à 
leantique, un Pffauxs' Tanagra ne differe  pas ergslogiquement, stylistiquement, d'un vrai, mais 

seulement sociologiquement en ce quqi ne  nous vient pas du fond des Bges. D e  même, un 

fauteui l  Louis XVB moderne nPest c e r t e s  pas une relique puisauPiE nPoffre atrcune chance 

dPasseoir son postérieur là oh la princesse d e  Lamballe posait l e  sien, ce qui interdit,  par 

dessus les  siècles, un prestigieux contac t  mais, stylistiquement, c'est du Louis XMI au 

meme t i t r e  que  celui qui s9est produit sous l e  regne de  ce roi. Et, si donc un s tyle  naest  pas 

propre 2 un domaine historique, inversement un domaine historique n'a, Rien entendu, pas en 

propre qurhmn seul s tyle  : l e  Louis YVI moderne coexiste au  design ou, pour reprendre 

lkxernple de  t o u t  à l'heure, on pouvait, au XVkIIe siPcle, 2 Orl6ans, hésiter,  pour îa m ê m e  

église, e n t r e  !es styles  m6diéva4 s u  antiquisant. 

D e  ces fa i t s  si  obvies que chacun peut simplen3ent constaterg Ba theorie  d e  la  

médiation fournit a isément  une explication theorique : ils cie foret que manifester au  plan d e  

l'art Be m@canisme propre d e  notre  rat ional i té  ethnique, Certes ,  les  choses tendent  5 changer 

quand on change de  temps, d e  lieu et d e  milieu : c'est pourquoiP par exemple, ma  propre 

langue, sur chacune de  c e s  trois coordonn&es, s80ppose aux langues anciennes, aux langues 

étrangères ,  aux p a t ~ i s  et argots  j et c'est pourquoi aussi on s e n t  bien qusii est des ' s s t ~ l e s  

dv6poquew (nous empêchant, par  exemple, d e  rétrospect ivemeni  bien distinguer l es  reliefs d e  

Scopas d e  ceux de  ~ é o c h a r e s ,  lesquels cependant, e n  Beur temps, devaient tou t  faire  pour 

nS$tre pas confondus) ou que "'ça ne  se faiP9qu'en cer tains  lieux ou cer tains  milieux, c e  qui 

rend indispensables nos t rois  concepts  dPévolution, d e  transition et d e  s t r a t i f i c a t ~ o n ~ ~ .  Mais 

temps, laeu et milieu ne sont pas seuPement des données objectivement Ilmitables, et une 

fois pour tou tes  pour tou t  l e  monde, t e l l es  quselIes nous apparaissent quand on les traite deun 

point d e  vue na t~ i re l ,  par exemple e n  g6ographie physique9 ou pour Ica êommodit6 d e  no t re  

représentation, q u a ~ d  on décide que 1492 est l e  début des t emps  modernes, y compris pour 

l es  Chinois et les  paléolithiques australiens : culturellement, ils nsont dsautres front ières  que 

celées, constamment  dépfa'çalrles, que nous leur d o n n o ~ s ,  nès lors, si l'on admet ,  a v e c  la  

théorie  d e  ka médiation, que %a p r s o n n e ,  e n  nous, empêche l a  eoTnddence d e  Y'IaI~toIre et d e  

Oa vie, cel le  d e  la  société  humaine et d e  l a  t roupe animale, du peuple et d e  la  populat im 

physiquement présente, PI suit  aussi que, pour vivre animalement au m ê m e  moment, 11 nees$ 

pas fo rce  quPon soit socialemen"ru mCme temps,  Cela se voit bien au  langage : à la même 

table, je puis trouver les  f r i t es  wsucctalentes9B, adjeetjf aujourd'hui déjà  presque désuet,  tandis 

qu'un convive depuis peu sort i  de  ses langes les  déclarera  *%uper-boïnnesPP ou 9PcanonPP, ce qui 

ne se disait  pas il y a quinze ans, mais se ra  peut-être bient8t  l a  façon usuelle d e  parler ; 

verbalement, par  &à, je suis encore d % k r  et II e s t  d&ja de  demain. E t  pareillement d e  Ifar t  : 

dans la  mCme revue s e  publient aujourd'hui l es  ar t ic les  d e  gens qui, comme moi, ne savent 

ec r i re  quqau s tylo e t  dfauteurs  plus jeunes, capables d e  rédiger et corriger sans mal sur une 

imprimante qui, moip m e  paralyse, 



f i u t  l e  monde voit bien ce la  : on doit alors en t i re r  les  conséquences et s e  garder  

d'habitudes professionnelles al lant  à contre-sens. Bref, renoncer à lPhakétuelle nomenclature 

geo-chronologique des s tyles  dont l e  succès e s t  sans doute un f a i t  historique expliquer, 

tnais qui ne peut nous 6 t r e  un appareil conceptueJ utilisable. Pour une raison qui mainteennt  

doit apparaTtre clairement  : que l e  s ty le  soif déversifiable selon l e  temps ou Ie lieu ou l e  

milieu neimplique pas quPun style  corresponde à un temps s u  à un lieu ou à un milieu ; ou, plus 

précisément, un s tyle  ne colncide jamais avec  un domaine historique, 5 re  ou a i re  (laquelle 

les  profes~%onne!s, pour comble d e  complication, appellent généralement  "6colew en mglant 

l e  s tyle  et Iforganisation du métier  et d e  s a  p6dagogie1, dé.SPrnit6 par dqautres front ières  que 

par Psextension d e  c e  s tyle  mgme, JPentewds que le  t emps  et je lieu du s tyle  dorique 

s96tendent d e  la G r è c e  du Wle siecle  2 l a  rue Vercingétorix deau)ouad%hui sans se confiner aux 

limites ordinairement convenues d e  leantiquité grgco-romaine, 

C e t t e  révision d e  nos habitudes est d8autan% plus importante  que sur l e  postulat d e  

te l les  êoTncidences s'opèrent ces Pocalisations ou datat ions Ifpar l e  stylew chnt  I%ahus a fini 

par  discréditer e n  beaucoup d'esprits l e  concept  mCme d e  style, iorsque du s ty ie  on infère  

contrapuntlquemeiIt l e  lieu ou Ba d a t e  d9un monument, ou qulon ordonne des monuments 

apparentés  en séquence BinGaire et quqon tradui t  l a  contiguhté morphologique e n  fe rmes  d e  

c s ~ t i n u i t 9  géographiqrae ou c f - i r ~ n o l o ~ i q u e l  ".. 
IJwe fois ainsi posé quPon peut  socioHogiquem@w$, et ici (du point d e  vue plus particulier 

d e  Ia socio-artistique) stylistiquement, appartenir  à deautres temps, iieux et milieux que 

ceux o; playsiquement lPon vit, il est cer ta in  que, comme t rop  souvent, l e  langage ne  nous 

aide pas A l e  dire  ni, par conséquent Ie  penser, et quql est professionnellernerp$ 

indkpensable d e  se doter  d'un arsenal d e  ces mots  dont l a  cohérence logique nsefface pas 

lelnsupportable nouveaut$ aux yeux d e  ceux qui sFimagdnent qu'on peut exprimer l a  pensFe 

actuel je  dans Ba Bangue d e  Descartes, Qu'on puisse nqCfre pas d e  son temps, no t re  langue le  

di t  9-5s bien par l e  t e r m e  dS"anachrsniquew, Mais, courant  et ethniquement fond&, ce 

concept  res te  facheusernent Isolé. Tout d8abord, s i  1 9 a n a ç h r o n i q u e 9 ~ d e s i g n e  bien 

Esappartenance à un temps antérieur, I'exernple des  f r i t es  P%i>ilper-bonnesql suggeraif qu'on peut 

aussi bien appartenir 2 un temps  ultérieur oup du moins, y tendre,  EBanachronie appelle ainsi 

Ia "cataehronie" "aqerelle ressortissent exac tement  tous les styles  di ts  d' qPavant-gardevP ois, 

mieux encore, qeduturistesq~s. Ensuite, on ne saurait ,  une fois d e  plus, indament s9ers tenir A l a  

seule coordownée du temps  : on peut nr&tre pas socialement drm lieu o ? ~  physiquement Ison vi t  ; 

aussi un s tyle  peut-il Ctre ectopique, comme celui des chinoiseries du 'XVYBHe s i k l e  ou l e  

!'style américainw aujourd9hui répandu en Europe, 

E t  pareillement du milieu, d'oh des  styles ecstrat iques qu80n dirai t  niCrne volontiers 

ana- et catastrat iques é t a n t  donné l'ordinaire hiérarchisation des milieux : la bourgeoisie 

peut, comme avant-guerre, condescendre au s ty le  rustique ou sPappliquer au s tyle  R.C,R,G, 

par lequel e l l e  s'élève vers un niveau ar is tocrat ique qui n e  lui e s t  pas inne, Et ,  enfin, 

igaspiratlon, &tymologiquement "utopiquew, mais tout  aussi bien 9suchroniquePP et Psustratiques', 

à n%tre dPaucun lieu, d%aerun temps, d%auun milieu, ne peut se sat isfaire  qu'en des s tvles  



pantopiques, panchronlques, panstratiques oh, f a u t e  d e  pouvoir intégrer  du sans Bieu ni date ,  

on mélange des éléments  appartenant  notoirement A des domaines çociologlques différents, 

Ainsi fait-on quand pour souBigner lPuniversal i~é du don-juanisme, on joue Dom Jum e n  

habillant Bes ac teurs  d e  v@%ements dGpoques diverses ; ou quand on donne dans un s ty le  

seecle~tdque"". 

11 est inutile d e  préciser que la transmission, la propagation, Ha diffusion (processus 

exactemenr inverses d e  I'évolution, d e  l a  transition et d e  la s trat i f lcatbon~ par %esque8%es 

s5nstaurent d e  te l les  convergences, peuvent ê t r e  caBcul&es, proc6der d e  ce que  j'al appelé 

plus haut  des  9BpartPsv' ou des '*mouvementsPB : I*anachronie d e  BVattard6 e s t  alors 

Bganachronisme du rétro. Mais, ici aussi, des  mots  adéquats  sont n&cessalres : ainsi, pour 

Paire apparaêtre que les turqueries et chinoiseries d'Ancien régirne et Isengouement des 

bourgeois d e  Ikntre-deux-guerres pour l e  "style rustique" sont, sur Hes csordor%n&es du Bieu et 

du milieu, les  homokogues du mouvement qui as  au  XIXe siècle, promu un retour  a u  g r e c  

antique, a u  rnédiévab ou à l a  Renaissance, on a tou t  a gagner, e n  regard du t e r m e  "n&o-le qui 

usue9lernent les  dgsigne, inventer, c o m m e  l e  propowit  naguère Pa-Ys Balut, %es expressions 

lexicalement apparentées  d e  s tyles  FEexo-w et qspseudo-Ps12. 

Proposition : l e s  processus sociologiques n e  se d6finissant pas par  leur etendue, l es  

êa îac t$res  du s ty le  restent  inchangés selon qu'i8 est celui dPun g r o u p  ou dtun individu. 

Tout  Be développement qui préc(ode s'applique aussi Sien 5 l'individu qu'am groupe. Aussi 

l e  problème du s ty le  nsa-t-il rien à voir dans Be déba t  qui opprnse parfois un courant  

marxisant, soucieux d e  fa i t s  collectifs,  a une tradition romantique qui, favorable 2 
lPindividua81t6 créatr ice,  réduit coosramment IRhistolre de  Skrt  6 t r e  une histoire des a r t i s tes  

(il suff i t  d e  parcourir Pa Biste des expositions tenues Paris dams %es quinze dernières 

années h Chardinp Carpeauxp Fl;mdrinP Bouguereau9 Boucher, etc., etc, !). 

Le style, e n  e f fe t ,  ne  cha-e pas d e  nature selon qu6if est celui dsun grand ou d'un wtit 

nombre d e  gens, de  p%usieurs ou dsun seul, et je puis assurer que  celui d e  Bronzino n e  se 

raisonne pas au t rement  que c e h i  d e  Florence au XVIe si&c8e ou que tou t  1e s ty le  italien de la 

Renaissance. T w t  ce que j'ai pretendu plus haut  des  époques et des  réglons peut  se répéter  

ici e n  t e r m e s  d9individue De mCme, disais-je, qu'une é p ~ u e  ou une région n'a pas qusun seul 

s ty le  et qu5nversernent un s tyle  n8aippartient pas ai une seule époque ou region, d e  même, par 

exemple, chacun peut  observer, dPune part?  que trois s tyles  différents  s e  distinguent au 

premier coup dPoei% dans lsoeuvre peint d e  Constabie, mais, d'autre part,  que son second 

style, l e  plus céIèbre, est aussi celui d e  son fils, exactemenr comme Sudith Leysten peint 

dans le  s ty le  d e  Fraras Hals a en desespérer les  pHus maniaques d e  I'attribution, DB& ces 

formules un peu abruptes  mals qui disent bien la  chose que Beethoven "n'est pas 

beetRovenienQ dans l a  Pastorale  ou qu's ses  d e h t s  "Goya n'était pas encore goyesque'', Et,  

d e  m ê m e  aussi, Ifattributbon par l e  s ty le  repose sur l e  m%me postulat dsune parfai te  



superposition du s tyle  et de  iqindivldu que la  datation e t  !a localisation sur  la superposition 

des s ty le  et de  P"époue ou de  la  région p e n  quoi e l l e  appelle exac tement  les  rnernes critiques, 

avec  c e t  absurde e f f e t  supplémentaire d'exhiber des rnâptres anonymes ou poürvus dPoeewres 

non signees qui font  tous preuve d k n e  superbe constance stylistique tandis que la plupart des  

ar t is tes  dont  I'oeasvre est assurée donnent, au contraire, Ie spectacle  d ' m e  évo8ution 

stylistique que les  spécialistes, alors, s e  dglectent  à découper en "périodes" ! Bref, pas plus 

qu9avec Pe donlaine collectif dsune époque ou d k n e  région, un s ty le  ne  co1ncide avec  cet 

a u t r e  domaine sociologique plus restreint  qu'est celui de  l a  personne individuelle ; su,  si  j b s e  

b ere,  c e  calembour, pas plus qu'avec une è r e  ou une aire, avec un ei" 

Ckest 1a un nouvel e f f e t  d e  Iketlricité du style, En e f fe t ,  l a  personne, cornme les  au t res  

Instances, ne  f a i t  pas accept ion d e  19&tendue, c'est-;-dire que l'extension d k n  processus 

sociologique, je nombre des gens qwgII1 concerne n k n  changent pas Ba nature : si mon lecteur  

et moi croyons avoir 4a même langue, c'est que d e  la  sienne à Ba mienne Eg&ccrt est moindre 

qu'entre te fransais  et SPanglals, mais, dans l e  principe, ce sont des  idiomes ni plus ni moins 

que les  langues di tes  etrangeres  ; ou encore, ighistoire d e  France  m e t  en oeuvre les mCmes 

processus q u k n e  histoire individuelle ; c'est l e  mCme m6canisme social du conflit  qui e s t  

sous-jacent à ba d&flagratlon mondiale et à la scene de  rr6nage ; ou, pour revenir sur un 

thème plusieurs fois t ra i t é  dans cette revue, il ne  dlffere  en rien d e  proclamer la Vierge 

Marie B'reilie de  Franceq" t ravers  tou t  no t re  pays ou la couronner à Rennes fVuchesse d e  

Bretagnew comme c e l a  e u t  lieu e n  1908, 

8, Style et plitiwe, 

Proposition : P'eetnique introd8ii.t e n t r e  nous, sans a u t r e  raison qukzlle-meme, une 

divergence arbi t raire ,  const i tuée e n t r e  au t res  d e  restrictions d'usage, qui nous f a i t  Ctre 

comme ceux-cl et non comme ceux-là : manifestation ar t is t ique d e  cette divergence, %e 

style, d e  soi, est politique, 

JFai dEjà c i t é  lsan passé ce passage d e  ses Rd4moires où Berlioz oppose Pes vkca4utumes de 

isinstrumentationW aux "formes et combinaisons non usit6es8"llla On ne saurait  mieux 

exprimer que Ia singularité d'un s ty le  ne t i en t  pas, positivement, qu8à ce qui ssy fai t ,  mais 

qu51 se caraêt6rise ,  tou t  autant ,  n&gativement, par ce qui pourrait  s e  fa i re  et pourtant ne sPv 

f a i t  pas, D e  m&rne, e n  effet ,  q u b n  ne  d i t  pas tou t  ce qui e s t  grammatPcalemen"r dicible, on 

ne  f a i t  pas t o u t  ce qui est techniquement faisable g e t  de r n h e  que LqO Gagnepain inclut dans 

la  langue l e  pro-verbe (qui est du pré-dit) et des  idées r e g e s ,  il est manifeste  que le  s ty le  

inclut pareillement du pré-fabriaue, des  facons resues  que, notablement, Be francais appelle 

des sYecettes99 et qui limitent ethniquement La w'psPyt~opieBs (ou f a i t  d e  pouvoir toujours sBy 

prendre d e  plusieurs facons) & BaqueÊ'ie Pa technique nous rend aptes, 

Lsimportant est que cgest bien à la technique, 5 la façon d e  ssy prendre que t i en t  

fondamentalement  c e t t e  restriction coutumiere des possibilités virtuelles d e  fabrication, 00 

s'en avise aisément  e n  transposant A BPart c e  que chacun sa i t  bien du langage : si ma langue, 



non seulement nqest pas l'anglais ou 18a18ernand, mais, m&me dans le  ce rc le  de  ceux qui la 

comprennent, n'est ni cel le  d'un adolescent parce que je suis d b n e  au t re  génération, ni cel le  

dsun Marseillais parce que je vis au Nord d e  la Loire, ni cel le  d'un 0.5, parce que je suis 

universitaire, cette divergence n"est pas due quPaux choses que jpai 2 dire, mals Ba Pa-on d e  

les dire, non pas seulement au  sens du message, mais à l a  grammaire elle-même, 11 en va  d e  

mCme de Isart : que %ku ou usautre contribue IsédiPPcatPon d'une église, d'une mairie, d'une 

fontaine ou d'un M r e l  particulier, l e  s tyle  gothique nsest pas l e  s tyle  classique ; la 

divergence ne  t i en t  pas qukux  choses à faire, mais à la facon d e  les  faire, non pas seulement 

2 &a fonction d e  IPouvrage mals à l a  technique, 

Naturellement, l a  différence des fins nsest pas nGgligeable, non plus que celles des 

moyens : la s ta tua i re  nsest pas Ia m&me selon qussn dispose d e  bois, de marbre ou dqaargife, et 

la  Pin, pareillement, n'est pas l a  même dans une s t a t u e  de  Marianne ou de Marie, Vais  'ba 

divergence s'instaure mCme dans la  constance des moyens et des fins 2 c'nasux?, avec  1û m@me 

f icel le  et pour emballer l e  meme paquet, a ses habitudes au point qu'au ficelage on reconnaf'i. 

parfois l e  ficeleur ; et, pareillement, à une plus grande et nlus noble &chelle, l a  s ta tua i re  

mariale  a constamment  varié d e  l'époque romane au  XVBIIe s iècle  alors qu%étaient identiques 

l a  fin et pratiquement aussi les  moyens. Bref, Yi! Iangue et Je style, c'est, respectivement, 

dire ou fa i re  comme cec i  et non pas comme cela ,  et ce, quoi qusow a i t  à dire  ou Paire, 

D e  Iksage  d e  ne  pas fa i re  tou t  ce qui est h ic  et nunc techniquement possible et par 

lequel chacun se distingue, et d e  IBécart  qui ssintroduit e n t r e  l es  ouvrages, IPexp8ica8iasn est 

sp6cifiquement ethnique ; m8rne si d'autres causes viennent de  svrcro?t - e t  souvent 

r6trospeetivemen-i - sPy ajouterp e l l e  t i en t  5 ce que 6a thhorie de  la  m 6 d l a t i o ~  reeonnaft 

comme lP ssarbi t rai~eDc d e  1st personne, qui nous f a i t  diverger de  nos congFnGres sans a u t r e  

raison nécessaire que d e  diverger. Wussj est-il inutile, selon moi, de chercher, par exemple, 

pourquoi l a  robe berninine, au  XBXe siècle, est al ternat ivement  collante et bouffante  ; ni 

pourquoi, d e  nos jours, le pantalon oscille d e  la  pa t te  dGéiéphant qui vous b a t  Be mollet  au 

fuseau quasiment inenfilable, etc, : c'est simplement, a chaque fois, affaire  de  rornpre avec  

Ibusage en vigueur, de fa i re  au t rement  que ce qui se fai t ,  

Il s'ensuit que, co?~sis tant  5 faire comme ceci,  donc comme ceux-ci, et non c o m m e  

cela, donc ceux-là, l e  style, tou tes  differences de  moyens et de  fins mises 2 part ,  n'est 

jamais neu t re  : Tai Indiqué naguère, ici mgme, quedl wsest pas indifférent qu'au XIYe saède 

lies Marianne soient  régulièrement d e  s ty le  néo-antique et les images d e  la  Vierge Marie 1e 

plus couramment  d e  s ty le  née-médléva414, En un mot, comme Ia langue, e t  pour les  memes 

raisons, l e  s ty le  est, d e  sol, politique. Aussi n'est-ce pas un hasard que l'une et 1'autre soient 

si souvent réglementés  et frappés dginterdit : j'en ai déja  c i t é  Ici quelques cas l5 ,  mais on 

trouverai t  bien d'autres exemples de  proscription, officielle (par exemple dans les  pays de  

l'Est, ou Picasso interdi t  par les nazis comme représentant  deun a r t  dégénéré, e tc , )  s u  non 

("ne t'habille pas comme celaU",dlt Ua mère  à s a  fille, pour l a  raison que c'est un s tyle  

vest imentaire  qui P'donne mauvais genreP9, qui "vous c l a s ~ e ~ " ~  sans parler des  p8aisanteries 

auxquelles peu t  donner Efeu une tel le  réglementation : comme d i t  l e  n i rec teur  des Beaux- 



Arts  d'un vaudevilde dbavant 14 2 da veille dPune première ex6cütion publique, f a u t  que je  

mbssure  que sa musique est. bien dans les  idées du gouvernement, b..,) oui, enfin, qugelle est 

bien larquee16. 

c 8 é t a i t  contenu dans 1a définition ! ethnicisation d e  la technique, l e  s tyle  ne peut 

qu%tre un processus sociologique important,  L e  paradoxe est alors l e  mépris oid sysêéma- 

tiquement l e  tiennent les gens les  plus ent ichés d e  sociologie, e n  180ccurrence nos col86gues 

les  arckkoilogues d e  pointe, %e ne sais  si je car icature,  mais on dirai t  qu'a toujours opposer 

'"es hommes et les  chosesss, ils e n  f in i swnt  par confiner Be sociologique dans les  choses 

faire, nous dirions; : dans les  fins, comme si l a  technique elle-même é t a i t  hors histoire, 

"ujours est-BB que  IQétude stylistique, e n  cer tains  milieux, f a i t  t rgs  histoire de Par t  

a t tardke,  Je ne  disconviens pas que  celle-ci, d e  son ceté, y m e t  du sien e n  réduisant peu OU 

prou Ee style  5 une esthét ique simplette. Mais, défini c o m m e  il l'est ici, l e  s tyle  est à 
réhabiliter d%%ence, 

Si utiles que  m e  semblent & t r e  pâofessionneBlemen8 mes  huit propositions, je ne  saurais 

p o u r t m t  reprocher aux au t res  de n e  pas les avoir déjà faites. La théorie du style, en d f e t ,  

que j'ai esquissée ici nses;t possible que dans He c a d r e  de  l a  êh6orie d e  l a  médiation : il f a u t  

avoir d&jà pos& B9autonomie d e  t rois  modes dis t incts  d e  rationalité,  ergslogique, sociologique 

et axiolsgigue, pour pouvoir, d'une par t  bien distinguer les  deux sens qui, e n  fraiî<bais, 

sBentrem61ent d m s  " ~ t y P e ~ ~  et n'en retenir  qu'une seule d6finition et, dsautre  part,  e n  

aperce~ran t  que dans l e  s tyle  se recoupent deux processus théoriquement dissociables, l e  

t ravai l  et I'organisation sociale, chercher  a énonces ce qui ressort i t  au  premier ou à l a  

seconde. 

Quoiqeu'encore peu répandue dans nos milieux, cette dissociation, dans l'analyse 

théorique, d e  Ba rec8anique et d e  lkhs9hasicpue est ex t rêmement  féconde, Ainsi, esest p2r e l l e  

qusow év i te  d8automatiquemeaat et aveuglément  imputer  Ba fabrication ce qui nQen a f f e c t e  

pourtant  pas l e  mécanisme propre et gui relève d e  lPorganisation sociale, comme Ibrdre,  l a  

durée17 et Ba dispersion spat iale  des  op&ratlons d e  confection, ou la  répartition des  tdches 

(jsai déjà commenté  Sean pas& Ica bouffonnerie des  "arch3tectures sans aachitectessP18&, ou 

encore lsorPgEne de Igénergie requise (que l a  meule soit actionnée par un homme, un cheval, 

d e  Ikau  ou un moteur, lPergologie - m&me s i  I%appareillage saen t rouve modifié - sPen moque, 

pourvu que ça tourne, et ce n'est que  soclo%oghquement quP8mporte Ba libération d e  I%homme 

par BkwpBol d e  BYanirna& ou l a  mécanisation). E t  surtout, plus intéressant ici, cYest e l le  qui 

permet  d e  definir Be style  comme lPinverse d e  ces industries Bissehérnatiques", ou d e  1'Ctre, 

dont, avec  le  vêtement ,  l e  t ra i t ement  d e  Ba mor t  ou le  logement animal, id a &té &jà 

plusieurs fois t ra i t é  dans RAMAGE : cd les -c i  donnent au "mod&le", à Ba ' 8 f o ~ m e "  technique, 



d e  sol vides, un contenu qui peut,  aiEleurs, e t r e  autre ,  par  exemple la  représentation dans les  

industries "d6lctiquess> à Pinverse, Pe style  donne a u  mod&e ethnique, lui aussi vide, un 

contenu qui peut Gtre autre ,  ainsi l e  langage a v e c  les  langues. En bref,  dans Ies premières, 

c'est l e  sociologique qui s e r t  d e  contenu a u  modele ergolugiaue ; a v e c  l e  second, cPest 

inversement  lsergologique qui s e r t  de contenu au modèie sociologique, 

L e  style, ainsi, e s t  un concept  t rop  ne t t ement  definissable et, mieux, un processus t r o p  

solidement s i tue dans l a  théorie  du cui turel  pour quaon continua, par  habitude ou par  simple 

humeur, d e  Be regarder  d e  haut. De  " ru t  ce quson peut  reprocher ?i I'usage qui en  est 

actuel lement  fa i t  dans no t re  profession, je n e  disconviens pas : qu'on l e  rf.dult souvent 5 un 

vague esthét isme,  qu'on ne Ie  ca rac té r i se  l e  plus ordinairement que par des 6 t ique t tes  

globa8lsantes, voire énigmatiques, avec  des  s tyles  PYourdse ou 'vmassif", etc. ; voici vingt 

pages que  je ne cesse d e  m'en prendre 2 ce que  je crois  Ctre  des  erreurs  ou des  abus. E t  mol- 

même, c o m m e  professionnel d e  BBarchéologie grecque, j%ai souvent notg et parfois dénoncg 

publiquement %a circu8arité vicieuse par laquelle mes pareils, t o u t  a l a  fois, util isent l e  s tyle  

c o m m e  indice d e  datat ion et d e  Pocalfsation, ce qui, pour l e  rrtoipis, n'est acceptable  que si la 

diffusion spatio-temporelle des  s tyles  est déja  connue, et l e  t r a i t en t  comme un objectif 

historique, un probleme à étudier  2 part i r  d8une chronologie ou dknne 96ographie qu'il a, pour 

la plus grande par t ,  contr ibué seul ?i fonder ! Bref, Be m e t t e n t  subrept icement  2 deux sauces 

différentes  dans l e s  deux phases arch6oEogiques d e  Ea documentation et d e  IgexxpPoita-flon, 

cel les  qu'ici P.-Y, Balut, a u  prix dlun néologisme, opposait nagu&re e n  anagramme c o m m e  

s8relève<' et ' q r é v @ l e ' s ~ ~ ,  

Mais nous n e  sommes pas d e  ceux qui ca rac té r i sen t  un processus cuPturel selon l es  

a léas  d e  son t ra i t ement  scientif"nue, en  al lant  s'imaginer pa r  exemple, c o m m e  je l e  lisais 

récemment ,  que BBimportance souvent accordée  aux rapports  d e  BR6crit et d e  L'image t i en t  

aux  origines linguistiques des  sémiologues qui s'en sont  inqui@t&s2Q, alors q u e  fa relation, 

comme j'al t â c h é  lean passé de  Ie  montrer,  e s t  const l tut lve d e  1°1mage, mis à. p a r t  BGtatat 

présent  d e  t o u t e  linguistique ou d e  t o u t e  '~6mlologie. E t ,  par  çonséqnent,  pas de ceux non 

plus qui i ront  mepriser Ee s ty le  pa rce  quPen usent mal, voire  e n  abusent ceux dont  c'est la 

t2cbe dsen t ra i ter .  Aussi, c o n t r e  vents  et marees, eiest-&-dire c o n t r e  une archéologie 

triomphante, mais  insuffisamment avisée, ai-je toujours défendu l a  place dqune histoire d e  

l'art, c e r t e s  maHadroite, mais  seule  actuel lement  cur ieuse d e  problèmes 5 n e  pas  néaligerpj. 

Bref, on a u r a  sen t i  que tout cet a r t i c le  est un e f f o r t  pour rghabillter l e  concept  d e  

s tyle  qui est constitutif  d e  t o u t e  oroduction et qu'on ne saura i t  donc bouder pour l a  seule  

raison qu% par& démode ou qu5i est so t t ement  é tud ié  : on ne s e  f3che pas a v e c  n i e u  parce  

quBon est brouillé a v e c  son curé. 

Philippe BRUNEAU. 
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Bel même, Mme Alexandre Bidon a Gvoqué Ifan dernier les  archéologues d e  Ba Ben. et d e  

la  science-fiction, D e  son c8t6, M. Philippe Bruneau a esquissé ailleurs l e  psrtraPt d e  

lParcheologue dans d9autres t ex tes  contemporains &a mort dans Les nuages d g ~ a t k a  CkPjstie, 

LWailutomne 5 Pgkin d e  Bords Vian) et dans lqoeuvre d e  ~ a 4 z a c l .  A mon tour, dans Ba prikente 

note, que M, Pierre-Yves Balut m8a s i  aimablement encouragé à rédiger et à publier dans 

RAMAGE, je rapproche trois t ex tes  d e  notorl6té inégale, mais d e  da tes  assez rapprochées, 

montrant  un a u t r e  type dQarchéoBogues e n  l i t t é ra ture  su,  comme d i t  joliment Mme Alexandre 

Bidon, d"B'arch6010gues d e  papierv8 : ceux qui, pour une raison ou cane autre ,  ssabusent e n  

prenant pour antiquités des rebuts  contemporains. 

Qui connaTt aujourdPhui La Tour du preux, dPErniSie Carpentier,  paru e n  1886 dans la  

Bibliotheque rose2 ? A Ia fois romanesque et à Bqeau d e  rose, Ibuvrage n'est pourtant Das 

sans mér i te  %Ittérabre, 

Lgaction se si tue sur la c8te bretonne, à quelques lieues d9Auray, Peu de  temps après  Ia 

mor t  prématuree de  son mari, l a  comtesse de  Pers  recjoit l a  visite d'un personnage qui s e  f a i t  

appeler Eord Widmer 5 BP vient réclamer l e  p ia ieme~t  daune somme consid6rable jadis à lui 

emprun"ce par l e  feu  comte. 1ncapabl;e d e  la rembourser, Ia comtesse c è d e  son château au  

Bord et se re t i re  avec  ses enfants  dans une part ie  InaiiénabSe du domaine, une vieille tour  

gothique d i t e  Tour du preux. C e l a  ne  f a i t  pas Osaffaire du lord : on découvre peu à peu que 

cBes t  un ancien matelot  qui a assassiné e n  Inde Te véritable Bord Widmer et B s l P  a êlerobé ses 

papiers, dont la reconnaissance d e  d e t t e  et un document montrant  que I8ancIen tresor des  

comtes  de  Pers  e t a i t  enfoui sous Ba Tour dei Preux. L e  faux Bord avai t  escompté obtenir non 

seulement He cha"éeau, mais 1a Tolar et y fouilier Ia recherche du t r ~ s o r .  

Pour ce f a i r e  sans a t t i r e r  lPattentHsn sur son vrai projet, 11 feint  "'la passion des  douilles 

e t  des  antlquit6ss9 (p,;Oi61, c a r  '51 s';tait d i t  que, pour bjen jouer c;on r81e d%amateur, il n e  

fe ra i t  pas mal d e  montrer  un peu d e  zè le  pour co18ectionnerq' (p.126). Le  fihi d e  19aatabergiste, 

Alan Drénec, qui, à. son arrlvGe, lui a fa i t  visiter les fouilles du pays (p.368 - il e s t  beaucoiap 

question dqarchéologie dans ce livre3 -, leai fournit des antiquités en bon nombre.., et à. bon 

prix (pp.125-128, 195-176)- Or, toujours pour "jouer sa comédieq' 6p.2431, l e  faux lord s'avise 

d e  pr6senter sa  collection au rec teur  du village e t  à un châtelain voisin qui, eux, sont 

réel lement  férus d%antiquit&s. L e  ecteemr savai t  depuis longternpç quoi s'en tenir  i Alan 



avai t  du@ le prétendu lord (p,128b, mais ici Be recteur  e s t  formel  (pp.237-331 : 

"Hors ces  deux couteaux de  silex, c e  fragment de  poter ie  qui provient dkun urne 

cinéraire e t  ces  trois perles en Jaspe, tout  ic i  e s t  faux, (..,) 

Ces  poteries vernies en brun sont des  fragments  d'assiettes, comme vous e n  pouvez 

trouver dans nos chaumières ; c e  cylindre d e  fe r ,  roulé en spirale, es t  Ea t ige d'un 

chandelier de  meme provenance ; c e t t e  t e r r e  fendPB%&e, & Ba couleur jaungtre, Pa moitié 

d'un couvercle d e  marmite  ; ces  tiges d e  f e r  rouillées sont des  moules e t  des  nave t tes  

dont s e  servent nos pêcheuses pour raccommoder leurs f i le ts  ; ces  fragments  de verre  

proviennent de  bouteéEles ; Milord, vous avez Ctk outrageusement volésq. 

L'ignorance archéologique du prétendu antiquaire e s t  un indice de  plus parmi ceux qui, 

tout  au  long du livre, m e t t e n t  la puce à %'oreille des gens de bien, l,gaction sqach&ve cornme a 
Pordinaire dans l a  Biilgliath~qtae rose où les  bons Ikmpor ten t  à 1a fin et oh les  méchants  sont 

punis : l e  faux lord e s t  dérnasqu6, l e  t resor  e s t  retrouvé par les  amis d e  f a  comtesse su i  

recouvre son château, et  tous vivent dans la  félicité,  

Vingt ans plas t 6 ~  en 1867* Labiche avai t  f a i t  représenter La Cramm~re, corné8le- 

vaudeville e n  un a c t e  é c r i t e  e n  collaboration a v e c  Alphonse Jolly. 

Sur $'argument treis simple dkinn demande en mariage se broche l e  comique des  deux 

protagantsies : Caboussat, l e  père de  la Pille, ignore IPorthographe en dépit d e  ses 

responsabilités locales et p%8it chaque fois qusi3. a @crPre quelques lignes Poitrlnas, l e  pgre 

du gareon, premier prGsident d e  I%cadémie dgEtsmpes, e s t  fou dPantiqeiltGs gallo-romaines et 

d e  fouilles e t  croit,  e n  Ba mâkie?re, posséder un don particulier o qij'ai du f!air,.. je n'ai qu'à 

regarder un terrain, et je dis tout  de  sui te  : il y a du romain là-dessous !" 'sc&ne P V ) ~ .  

Or, au  lever du rideau, Jean, le domestique d e  Cahscrssat, occupé & ranger de la 

vaisseole, laisse tomber un saladier doré g il confie acrssPt6t a un comparse comment  il f a i t  

disparaître l a  casse : Bsjsenterre !es rnorceaux au  fond du jardin,,, jPai 1; une pe t i t e  fosse.,, 

près d e  ieabricotier910 L a  sui te  se devine sans peine. Venu fa i re  s a  demande Caboussar, 

Poltrinas r e s t e  occupé d e  s a  manie et lui déclare  : Bsle vais faire une pe t i t e  inspection dans 

votre  jardin ... II rnfa semblé reconnaBtre un renflement  de  terrain.,. Ca sen t  l e  romaing8 (se. 

VBIIi), E t  na turd lemenf  de  dé te r re r  d e  fausses antiquités (se, X) : 

PORRILNAS (entrant triomphant pas Be fond ; 14 porte  un fragment  de  cuisinière plein 

de  t e r r e  e t  une vieille broche rouP1P6e) : J e  suis venu, jkai fouilIé, S'ai trouvk ! 

GABOUSSAT : Qu'est-ce que c k s t  que Ga ? 

POPTRISAS : un bouclier romain,., scutum,.. l e  bouclier long, vous savez,,, 

CABBUSSA" s Oui.,, 

POITRINAÇ z CIypeees,., c k s t  le bouclier rond.., 

JEAN (bas, à Caboussat] : Monsiaur, c'est notre  vieSIle cuisinière qui é t a i t  percée,,, 

CABOUSSAT : Parbleu ! J e  Iki bien reconnue ! 

POITRIMAS (brandissrnt 1a broche) z Mainteoiznt voici l e  gladlurn,,. I%pée du 

centurion.., pièce e x t r ê m e ~ e n t  rare... 



JEAN (bas, & Caboussat) : Cks t  notre broche cassée... 

CABOUSSA" (% part) : Cet homme-1% trouverait du romain dans une allumette 

chimique ! 

Puis, après avoir Pmposk 2 Caboussat, au nom de Ba science9 d'abattre son abricotier 

qui gêne la fouille (sc, XW) : 

POPTRIMAS (entrant par le fond, avec des fragments de vaisselle caches dans un 

mouchoir) : Ah ! mes enfants ! ... quelle chance quelle t5motior~ I.., J'ai mis au jour 

un tumulus.,, sous l'abricotier, 

JEAN (5 part) : Ma cachette ! 

POEmNAS (tirant ch mouchoir ëaw morceau de porcelaine dorCe) : Examinez d'abord 

ceci I 

JEAN (à pmt) : Ah ? saperlotte ! le saladier dort5 ! 

"CABOWSSAT i Rein ! (Regardant Jean) Mais je reconnais @a I 

POHTRINAS : Le chiffre est dessus... un a" e t  un C. 

CABBBSSAT (A part) : Fram~ois Cabsussa%, 

POBTRJNAS o Fabius Cmctator ! c'est signé f 

CABOUSSA% (faisant de gros yeux & S e a ~ ~ j  a Qui est-ce qui a cassé s a  ? 

POITRINAS : Les Romains, parbleu ! 

JEAN : C'est %es Romains ! ... Ah! il. est embêtmt,  14 d6terre tout ce que je casse ! 

(11 sort par le pm coupé gauche), 

POHTRSNAS (tirant un fragment de vase nocturne) r Voici un autre fragment,,, Savez- 

vous c e  que cks t  que ça  ?,,, 

MACHUT (suapprochant) : Voyons.., (Se reculant tout à coup) J e  connais ~ c r ,  

CABOUSSAT (même jeu) s Moi aussi o e e e  [A partj Pourquoi norns apporte-t-il cela ici ? 

PBITRPNAS : Tr6s rare ! C'est un Iacrymatoire.., de la decadence. 

CABOUSSAT : Cæ. ?,,. (A part), Au fait, 2 quoi bon le détromper,., ça  lui f a i t  plaisi?,., 

Et  enfin (sc, XV : 
POHTRîNAS (au fond, rangeant sur le buffet) : Un morceau de verre ! ... du verre ! 

CABOUSSAT [à. part) : Bien ! ma carafe ! 

POITRHNAÇ (descendant) : E t  il y a des ânes qui prétendent que les Romains ne 

connaissaient pas le verre ! ... e t  taillé ! J e  vais Beur décocher un rnkrnoire. 

CABOUSSA% : Et vous ferez bien ! 

%?BITHPINAS s Mon ami, je vous dois un des plus beaux j o u ~ s  de ma vie,., e t  je veux? sans 

tarder, faire connaZtre % mes c o l l F . ~ e s  i..,) de ISAcadémie d'Etampes ce  grand fait  

archkologicgble, 

CABOUSSAT : C'est une bonne id&, 

PBETRINAS r J e  vais les prier de nommer une sous-commission peur continuer les 

fouilles dans votre jardin, 



C k s t  e n t r e  Ebobscure Tour du Preux et l e  vaudeville plus connu de Labiche que  s e  place 

chronoiogiqi-ement l e  seul ci;lèbr-e d e  mes t rois  t ex tes  : Bouvard et PP&uchet qiie Flaubert  

entreprend en  1872 e t  qu'il laisse inachevé quand II meurt  subi tement  e n  i88B. 

Au début du chapi t re  TV, "ils ;talent devenus des archéologues ; et leur m a k o n  

ressemblait  A un muséev\ Ici les  choses sont  moins appuyées que dans les deux t e x t e s  

précadents. Non pas que roman pour enfants  e t  v a i ~ d e v i ~ l e  t iennent  k p a n a g e  d e  Ia rirosse 

ficelle, c a r  les  premieres mésaventures d e  Bouvard et Pécuchet  sont  aussi énormes ; mais 

nous sommes vers la f in  du premier t i e r s  dm roman et - soi t  que t e l  a i t  &te son projet initial, 

soit  que Flaubert,  en  écr ivant ,  ait progressivement modifié s a  conception d e  l'oeuvre -- les  

Gchecs d e  Bouvard et Péêuchet  changent  peu 5 peu d e  c a r a ê t k e  : au d&but du Jivre, ce sont  

ceux dsenthousiastes inggnus, des plantations qui r a t e n t  ou des bocaux qui éc la ten t  puis, 

peu à peu, des  défai tes  intérieures, l iécoeorement d k s p î i t s  c r i t i q s s  mals autodidactes  

devant des  sciences quslls ne parviennent pas  a. dominer, 

Lrécheé: d e  leur entreprise  archeologique t ient ,  c o m m e  pour les précédentes, à divers 

rn&cornptes et fondamentalernent au défau t  d e  ce r t i tude  et au d6goOt qui sqensult, 5 Bknnui 

et à dDinstabillté d e  leurs curiosit@s, et à Isincompréhension des  autres ,  &fiais aussi E'insuccès 

d e  leur cob~ect ion dont I n i s t s i r e  s%&Rve notablement  sur l e  bris d'une soupière d e  vieux 

Rouen dont Ils Ignoreront toujours si  d i e  é t a i t  OU non a u t h ~ n t i q u e .  Fn e f fe t ,  Pon s e t ~ l e r r e n t  

c 'était  un buriesque bric-2-brac, mais, quoique discrets,  quelques passages en  disent long sur  

Ea valeur d e  Seurs acquisitions : 

- 'an se heurtait 2 ame auge de pierre (un sarcophage gallo-romain)". 

- Earçoneur, asckn6o%ogise-amate&- de Lisieux "les priait de recuei114r qae l~es -unes  de 

ces hâches en silex Ise.) que les druides employaient I,,.), Par C;orju> ils s7eil procurèrent une 

douzaine, lui expaiiireràt la moins grande" ; mais, sept pages plus loin, Larsoneur repend : 

"'la EaâcRe était douteusew. 

- "La poutre nP&tait rien moino; que E'xneien gibet de Falaise, d'aprks Se rmenuisier qui 

B%vait vendue, Ieegual tenait ce renseignementdd~ son grê~lif-pPre"~ 

- "Ceci est un tombeau dkcsuvert dans m e  auberge oh on l'empkoyra4t comme 

abreuvoir". 

- PCcucPiet "entra ka tête couverte d k s  casque : un pot de fer 2 o~elllons pointus". 

Laéquivalence e s t  t r o p  souvent marquée e n t r e  la b a ~ a l i t é  d'un ustensile récen t  et l e  

s t a t u t  archésiiogique qmbn lui confgre, Ivefficacit4 d e  Gorju t rop irnrnediate pour que le 

lecteur  nourrisse un doute  i Ea collection d e  Bouvard et P6cuchet  vaut  cel le  de? lord IVIdmer 

et Gorju prat ique la rn6thode d9Wlan ~ r é n e c 5 .  

Lord tVidmer, Poitrinas, Bouvard et P6cuchet  : tous prennent également  des  rebuts  

récen t s  pour belles et bonnes ant iqui tés  gal~o-romaines6. C'ertes, ne sont les mêmes  ni, 

psychologiquement, l a  cause  d e  leur erreur ,  ni, l i t térairement ,  son rBYe dans S'économie d e  

lPoeuvre. Lord lT1i'Ldmer et Bouvard et Prcuche t  gobent t o u t  par ignorance, tandis que 

Podtrtnas, sQrement  au f a i t  des  antlquitGs, s e  t rompe  lui-même, vict ime d e  s a  nasslon 



arehéo8ogique. Dans La Tmr du pra-w9 Ba duperie du faux lord est un ressort important  de 

Hiintrigue puisqdelle contribue 5 devoiler Pimpasture ; dans La gamasmSre, la folle de 

Poltrdnas, qui d é t e r r e  lui-mgme ce qu'un a u t r e  vient  d'enterrer, est un simple éiéanewt de 

comique un bain satirique, qui, e n  pendant Brignoranee d e  Caboeaasat, ridiculise la science 

aveuglément maniaque ; pour Bobivard et Pécuchet ,  l i lnauthenticlté d e  leur collection n9est 

qu'un échec seientifdq.de d e  plus, 

Mals, appar tenan t  tous à 15 COUT%O P6rBode 61869-1886 et, en revanche, à d e s  

I l t teratures  t r&s différentes ,  nos texte:, sont  notablement  convergents. Aussi, bien quPIBs n e  

soient pour d5nstant qugau nombre un peu mince d e  trois, 056-je parler du t h e m e  l i t t é ra i re  d e  

IsarchéoBogue abusé, Ei impor te  bien sbhr à une histoire plus g6nGrale d e  Parchéologie e t  des  

archéologues 9 mais 1kvoir rep6ré peut ws@tre pas sans iwtéret non plus pour EPhistoire 

l i t téraire ,  et sp6eictlement pour les  é tudes  f laubert lennes ; il apper t  par 1% qukne des  

mésaventüres rPdieuBes de Bouvard et Pécuchet  n'est pas Ett6rainement originale. 

Albert  TB-HIBAULT 

Ancien professeur de let t res ,  

Saint-Sébastien d'Anjou. 

1. Ph. Bruneau, Ba, de cooereq- $eH&n,, 100 (P976), pelD3 g et  L s m & e  bdzaGeme,  1983, 
pp-35-39, E t  ici même, p,4, Pl est fait aibusion I*archéslspe dn Sodi6-2 de satinEi, 

2. Melle (sic] Enailie Carpentier, %a Tom du Fe=, 306 pages e t  "60 gramres d'agrks les 
dessins de Aofmi'" - Le c a t a l o s e  de la Bib%EotSa&que rose, qui, B cette époque, aêeompase 
certains volumes de Ba collection, classe La Tour du prem dans la skrie "poar les enfmts de 
8 à 14 a s "  où f i s r e n t  d'autres livres de Melle E. Carpentier : La mSson au bon Dieu, 
Saeavom-1e !, Le *met du Pieme le TorsB La dame bleasaa, 

3. Ainsi ppe,g,41, 80, 9608-109, %E8? 125? 185, 234 (sur 'Ba n&eesçbté d'un catalowe, 'clef 6e 
toute collection arw peu sérieuse"'), 239 (sur les permissions de fouille), mais spCeialement 
intéressmte %a p-119 oii il est â d t  é ta t  de l%ost91ité des p a y s a s  aux fouilles menees près des 
mégalithes parce que ces ''recherches (met ten t?  en fureur les Morrigaws qui ont élevé ces 
pierres e t  qui y logent". 

4. Malgi.6 le comique du ton, "regarder un terrain" renvoie précisément % Pa méthode 
employée pour d@eider oia fouiller ; 2 Eâ fin de la même se&ne, en effet, Portpinas redit Ba 
même idée en des termes plus précis qsii ne Idssent aucun doute sur Be s6rlenx de Ba chose : 
"j'examinerai la c s n f i ~ r a t i a n  du terraine', Et ds;PfSleurs M, Ph, Bruneau a relevé mention de 
ka même methode de p~ospectisn dans Balzac : op,dt, (=PI"-, n,l), pp.34-35. 

Comme pour %a Tom du p r e u 7  jœ6vite d'alourdir mon propos en relevant toutes les 
allusions faites aux mtPquit&s, Cependmt, ka piece datant d'me époque o& beaucoup se 
piquent &archéologie, & commencer par 1'Empereur, e t  QU I'engouement des fouilles n'a 
d%egal que celui des chemins de fer, certains passages ont valeug de satire du temps, En 
particu%ler ce propos de PoitrPnas 5. %a scène VgLa D 'Je soup~onne aux environs d'Arpajon la 
présence d a m  camp de C&sai.-., N'en pmlez pas I (,a.) Notre departement nken a pas... c'est 
peut-être l e  seul"". 

Sur Labiche e t  %'archéologie, rien, semble-$-il, dans le petit livre de J, Autrusseau, La- 
bide cet son &&âtre (Paris, 1991), 



5, Sur "as sources de Flaubert pour le chapitre archéologique de Borna& et Pdmchea, 
voir l'édition de R, Dumesnil, coll, "Textes francais.,, G. Eude" (Paris, 19451, II, pp.304-305, 
Rien d'utile pour notre propos dans I'édition critique du roman par A. Cento (Naples-Paris, 
1964). 

Les qe lques  pages du ehap.N de B O U V A  pourraient sPintkgrer dans une étude plus 
large sur Flaubert e t  I'mcbéologie, Celle-ci ne figure pas dans le DEctHomdre des Id6es 
-.ee;ues, mais il y natwellement à considérer PIParché.o%ogiçme de Wammbb (voir les 
indications de R. DumesnII, dans son &dition du roman dans la coile "Textes fTûa?~aPs,., G. 
Budé.'" Paris, 1944, 1, pp,XXXtr=.XXXV%m, qui a aussi conduit Flaubert à profdrer, dans ses 
lettres, quelques propos sur l'archéologie : 

3 juillet 1860, aux Goncourt : "'.,. Je ne parle pas c%ra travail archdologique qui ne doit 
pas se  faire sentir..,", 

1861, à Emest Feydeau : "Çalammbô (,.,) 3 O  irritera les a r c h é o l o ~ e ~ . . . ~ ~ ~  
Décembre 1862, à Sainte-Beuve, au coms $une défense, en partie a rcR&olog i~e ,  du 

roman : "Je me moque de Iearch&ologie !lie 

21 janvier 1863, ii M, FrseKner : "Je n'ai nulle prétention à I'arch60Pogiem', déckaration 
que suit, en fait, une discussion trios serrée sur Carthage. 

6, %ci non glus, je ne relève pas quyils ont aussi en commun dqÊ.tre des amateurs (au vrai, 
cela n'est pas expressément dit de Poitrinas), car 1'amateurisme fait alors 180r81maire de 
Ikarckologie : dans La Tour du premB le recteur Rerùrel e t  le basaquier Va~nier  ne sont pas 
plus professiannePs que lord Widmer, et, chez Flaubert, Larsoneeer, p i d e  de Bouvard e t  
Pécucbet, est avocata Ou encore, à la  meme gpoque, un persora~age de Zola, Son ExeeHlenee 
Elisggaae Waugoa, chap, X (Cdft, de la Pléiade, p,Y,55) "entama avec le êonservatearr des 
hypothèques, arck6olsse  passionné, une discussion sur une pierre druidique9'* 



L e  mort,  surtout,  se remarque sur une tombe : epitaphe, portrait ,  emkBGmes, 

dénommés i%n passé le ~ilnemah. Ainsi l a  perception habituelle du funéraire, t a n t  couran te  

que savante d'ailleurs, se fourvoie deux fois d e  la  mgme façon : el le  nsest pas simplement 

obsédée des  industries d e  la  représentation, aux seuls dépens des  industries d e  P%COre, d e  son 

logement  pourrissoir et dormitoire étudiés  ici il y a deux ansz, e l l e  borne sa  curiosité,  dans 

Ia déTctaque mgme, a u  mémorial du mor t  e n  délaissant encore l es  au t res  Industries de  Ia 

représentation qui précisément renvoient aux industries schcmatiques du logement du sujet  

et d e  1a personne. 

1% n'y a pas, e n  effet ,  que du mor t  dont on puisse s e  souvenir par Be treaehement des  

industries d6Tctiques funéraires : parce que, justement, ce quelqu'un réside quelque part,  Il 

peu t  Ctre  aussi nécessaire d e  se souvenir du Lieu oh il repose, d e  le préciser e n  l e  signalisant. 

Laindustrie d6Tctique du conservatoire3 comprend donc non seulement l'insigne-mnema du 

nnort mais encore l'enseigne-sema d e  son logement  et du c a r a c t è r e  de  celui-ci, marqué par  

l a  mor t  en généra!, sans renvoyer a u  m o r t  e n  particu8ker. 

LE SEMA 

Mais, si Ee sema et Be logement  sont  bien lies par I5ndPfférence et l'inattention 

communes 9 s'ils son t  pius reealement liés encore par lPidentBté d e  t ra i t ement  technique qui 

les  associe souvent matérIelPement dans un même ouvrage, il s'en f a u t  qu811s se confondent 

dans Eeurs finalités. Ainsi, Be csmbleinent  d'une tombe d e  pleine-terre ménage assez 

norsnalement un t e r t r e  au-dessus d e  l a  fosse : celui-ci n k n  e s t  pourtant pas l e  sema., mais 

seulement  l a  f o r m e  même du logement, consécutive à s a  technique de  construction, L e  

terrassement  augmente l e  volume d e  Ba t e r r e  remuée, aussi bien %ors du creusement  d'une 

tombe  que #une t ranchée du gaz ou d e  Ba formation d'un par te r re  de  jardin ; PBoccupation d e  

Ia fosse par l e  cercueil provoque un excédent  de  t e r r e  ; le temps, qui tasse Ica t e r r e  a u t a n t  

quPil f a i t  disparat t re  l e  cercueil et son contenu, aplanit naturelletnent cette bosse sans quU 

soi t  besoin d e  prendre Ia peine dsétaler  dès  l'abord cette t e r r e  qui, l a  longue des jours, 

manquerait alors en c réan t  à B8invetse une d6pressionr L e  t e r t r e  est configuration du 

logement sans e n  Ctre Be signal. 

E t  beaucoup d e  nos tombes sont ainsi, dont  apparaît,  pour les  unes, $a couverture, en 



quelque sorte, d e  i'haialtat souterrain ; pour les autres ,  sa  délimitation en surface ou encore 

ses d6veQoppementç architeêturaegx, sans qüT1 soit requis d e  signaliser speciféauernent le Iieu, 

Nos maisons s e  montrent dselles-rnêrnes sans demander une signalisation particuliêre pour les  

repérer. Mais, parce que les  maisons des morts, comme celles des vivants, s e  perçoivent, 

n'importe lequel des  ca rac tè res  de  leur configuration peut  neanmoins Ctre repèpe, Les: 

contre-vents verts  s u  Pa lucarne à fronton peuvent nous ê t r e  indiqués pour retrouver Ba 

maison dBun ami, cornine la  couleur du grani t  d'uun tombe, ça grandeur ou son décor  : t o u t  

peut &t re  indice. Tout n%st pas signal : les  volets bleu et blanc de  cer taines maisons 

bavaroises l e  sont, par contre ,  d e  Isappartenance ethnique d e  Beurs occupants g Ils ont  &té 

fabriqués aux couBeurs d e  La Bavière y la couleur blanche des  tombes est aussi généralement, 

signal-mnerna des enfants  l i o r t s  en bas 3ge, ne mgme, le  rouge d e  Ia boucherie signalise Be 

lieu et sa  fonction parmi ies  magasins indifférenci<s du marché, cornine le noir, naguère 

drapé A Ba porte  dPentrée, signalisait Sa rnaison mortuaire. Hors d e  4a situation precise où 

nous demandons notre  chemin, les volets ver t s  ou Be grani t  rose redeviennent un c a r a c t è r e  

de  Ea maison ou d e  la tombe  parmi d'autres, comme le  naarrsnnieî apres  lequel il f a u t  

tourner redevient un arbre. Tandis que Be rouge et 4%. noir res ten t  des  signaux d e  localisation 

même si on les  negllge pour retrouver son boucher habitilel ou Ia rnaison funèbre ; et que l e  

bleu et les  blancs sont  signaux d e  la p r s o n n e  rnerne si on l'ignore, La taupinière fac i l i t e  Ie 

reperage du gîte de  la  t aupe  g el le  est indice précieux pour l e  jardinier aui  cherche 2 se 

débarrasser du rongeur ; mais Ba p a u ~ i r e  bCte nsen f a i t  pas un signa8 de sa souterraine 

résidence. Aussi, e n  favorisant indement, une fois d e  plus, Les industries de  fa repr6semtation 

sur les industries de  1@@tre, ne faut-il pas prendre ces divers ca rac tè res  du logement - 
délimitations et aménagement  d e  lPhabltat - qui construisent Pe chez-soi et peuvent 8tre 

incidemment indices, pour un signal fabriqu6 à fin de  marquer  Re lie&. 

Le signal du Bieo est donc d'autant plus dissociabbe du iogement qu'on peut ainsi se 

dispenser du premier dans l a  mesure oh, justement, le second occupe assez !@espace pour ê t r e  

repérable : c'est même sans doute un c a s  fréquent  que les  tombes sans sema, ou, du moins, 

a v e c  un sema t rgs  restreint,  par  exemple une 6E6menkaPre mention épigraphique, comme on 

le  verra  pius Boin. En d'autres cas, il se p e u b ~ c o r e  que l e  sema soit matériePlement t rès  

l imité  par  rapport  I'extension du logement Esrsqueüne colonne, un eippe ou une stE?le somme 

Ikr r iè re  ou le  c e n t r e  dsuroe concession, sans aucunement $"tendre 2 Inhabitat ou à La 

propriétGO Enfin, l e  sema,  paradoxajement, peut  ê t r e  s i tué ail!eurs que sur l e  logement lui- 

mCrne, par le moyen par exemple, des  mentions écrites. Bref, l e  logement nfest pas le  sema, 

L e  sema n'est pas davantage le  mnema. ; il e s t  vrai que, le plus souvent, Le signal qui 

marque l e  lieu du d s r m i t ~ i r e  est aussi propice à. supporter le mnema d e  la personne : la s t&le 

reçoi t  l'épitaphe. Mals l a  liaison nsest pas non pius nécessaire 9 il est des tombes anonymes et 

néantnolns signakisées, I[! e n  est ,  au  contraire ,  d'appropriées non par l e  moyen de  ce qui 

l'indique, mais par celui du mobilier rapporte  sur l e  logement, indépendamment du sema, ou 

par une inscription directelnent  grav6e sur  La dalle oui le couvre. 





Fig.1. Talmwnt (17) : signal en forme de cercueil au premier plan ; et, au second, ses 
adaptations imagières en croix couchGe. 

Fig. 2. Notre-Dame de Bonsecours (76)  : signaal i l'image de trois cercueris. 



Comme d i t  lsan passe, Be conservatoire, t a n t  mnema ainsi quPon l'a vu, que sema, a 

recours pour se techniciser aux trois modalités industrielles d e  ia d6Tctique : ifimage, 

EPiradicateur et IGcriture. 

Image. 

Qu'y-a-t-11 de mieux? d9une cer taine façon, pour signaliser Bshabitat des  mor t s  que d'en 

marquer BPemplacernent d k n e  image d e  logement funéraire, Du premier abord, l e  cercuei l  : 

on trouve par exemple en Saintonge, 2 TaEmont, i Mornac-sur-Seudre e n t r e  autres ,  dès  l a  

seconde moitié du XMIHHe si&cIe, des  coffres  d e  pierre, t r è s  oblongs, reposant sur deux pieds 

(Pig.l), Une moulure supérieure délimite une manière d e  couvercle qui peut Ctre bombé par 

la sculpture d e  pans obliques. L e  fond d e  c e s  wcoffres9t est arrondi, comme les  c 6 t é s  drune 

barque, curieusement, c a r  je ne  sais  si l a  seule technici té  d e  liSBrnage sculptee êa faisai t  ainsi 

diverger de son réferent ,  ou si celui-cis plus é t rangement  d'ailleurs, pouvaif avoir eu ainsi l e  

fond comme caréne. Au X I X e  siècle, lPimage est plus famil ière  et donc aisément  

interprétable  : & Notre-Dame de  Bonsecours, près  d e  Roisen, t rois  cercueils e n  marbre noir, 

a v e c  un couvercBe .?i deux versants, sont pos& sur i e  fo r t  soubassement du logement 

proprement d i t  (fig.2). 

E81mage %"inspire aussi non plus seulement du Yeagement de  t ransi t  q u k s t  l e  cercueil,  

mais d e  celui, transitoire, du catafalque ; on rencontre  des tombes qui imitent  Iséekafaerdage 

d e  cette t e n t e  provisoire montée dans Bes chapelles ardentes  pour Bkxpos%tion, s u  dans les 

églises pour l e  service. L e  volume est aaoss plus imposant en géneral que celui du cercueil 

quDdl est censé  recouvrir, et normalcinent le drape et ses e f f e t s  de plis, les  broderies 

décoratives, Hes franges, sont taiB1Ees dans Ba pierre. 

Enfin, Il est at tendu que Be sema-image prenne pour ré fé ren t  l es  logements plus 

définitifs des mor t s  : d e  multiples modèles d e  sarcophages indiquent ainsi, dans 05s 

cimetières, lPhiabitat funéraire, sans Ctre eux-m&me précisénteiût logeurs puisque La Soi 

interdi t  l a  sépulture e n  surface, Mieux encore, les  urnes cinéraires somment  nombre d e  nos 

monuments sans &hre évidemment  plus logeantes, ni ~ o r r e ç p o n d r e  ce mode particulier d e  

pourrissoir qu%st lpincPn6ration. Elles se rapportent  davantage a une mode antiqrsisanfe, 5 un 

s ty le  néo-, qu% une f o r m e  pr6férentielle de s e m a  pour l e s  a thées  ou les -nostiques refusant  

la croix : on trouve t r o p  celle-ci t imbrant  ou surmontant  les  urnes - c o m m e  les  colonnes 

dsailleurs - pour f a i r e  d e  ces formes moins un s e m a  du lieu quBun mnema de  Esirréligion, 

P a r c e  qu'image, l e  sema d e  la tombe  e n  possède tou tes  les  propri6"cs$ qui  expliquent 

e n  par t i e  l es  bizarrer ies  d e  cer tains  monuments funéraires. Ainsi, tou tes  les manipulations 

techniques sont  possibles par rapport au  réel  Eogernent. La surélévation : a Notre-Dame de  

Bonsecours, un sarcophage .?i l a  grecque est perche sur un soubassement d e  deux met res  

cinquante, t rois  mètres ,  propice dPailleurs un considérable déveioppernent du rnnema e t  qui 

Be f a i t  ressembler à un pylbne egyptieri. A Pons, en Charente ,  au c e n t r e  d'un massif c a r r é  



suréleve qui constitue la tombe, un sarcophage néo-gothique somme une base de  m&me style  

plus hau te  erlcore que lui, W Chateaesdun, la cuve, cantonnée de  pots-;-feu, est plac6e sur i a  

couverture i degrés dFune chapelle en toerée  d k n  péristyle : e f f e t s  PBnobEesPQ, mais impra- 

ticables (fig.3). L e  phénomène de  suré1é~ô"ton qu i  s%ccompagne souvent d e  sir;rdimension 

pour conserver les proportions, nQaf fec te  pas que le  signal du logement définitif ; on Le 

retrouve dans cer tains  transitoires excep"ronnels : 1e catafalque d e  Victor Hugo, sous lPArc 

d e  Triomphe, pratiquement aussi é levé que sa  voadte, e t a i t  couronné par Pimage dsun 

immense sarcophage 2 l a  dimension t a n t  de  JPédifice e t d e  son s i t e  que d e  9a grandeur d e  

Ifhomme p mais l e  logement d e  c e  dernier,  son cercueil mêime, Etait  plus simplement au pied 

et devant  cet imposant échafaudage, logement de l a  personne par sa Iocalisation, son 

importance, sa magnificence, et à la lo i s  sigrta! de ce dormitaire  par Iqirnage. 

L e  commun des rnortels e s t  pdus souvent réduit 5 la sous-dimension qusà son contraire, 

pour des  raisons dsespace, de  faci l i tés  techniques ou de disponlbllit6s financieres. On ne 

compte  pas, en e f fe t ,  les  réductions Imagières de  Sogements luné;aires, A. Mornae-sur- 

Secsdre, l e  modfle  d e  cercuei l  "carén&s' sur  t ré teaux  a e t 6  adap té  sur  une tombe relat ivement  

plus récente. Au lieu dP$tre disposé jonglt~idi~alet-nent sur t o u t e  l a  longueur de  4a fosse, Be 

êercuei?  pétr i f ié  a e t 4  placé transversalement, reduit la largeur d e  1s. dalle. D e  plus, 

incliné Iége'rement vers Bgavant, 'nt présente son "couvercEeQ' à Ibblique, comme une tab le  sur 

laquelle a été gravee YQ&pitaphe-mnema (fige&), Bans la  même region, 2 Pons, une concession 

d e  taI l le  normale se signale par un sarcophage dont les  dimensions o n t  été sensiblement 

restreintes  pour ê t r e  placé encore sous un dais d e  qua t re  colonnes supportant un to i t  en 

double batière, orné dgacrot&res,,, comme un couvercle d e  sarcophage, 

Id wPy a bien évidemment pas que  les dimensions ê t r e  modifiées dans l'image g la 

fo rme m ê m e  de  ces logements funéraires  Imités subit aussi tou tes  les  variations. Au 

c imet iè re  d e  Glasgow, il exis te  urne façade  d e  chape1111 avec  fronton, acrot&res, pilastres et 

fausse porte  cantonnée de  deux bronzes ciknggé gmndeur nature ; mais cette belle 656vatlon 

n k s t  quPun décor  plat (figeSI g ce nsest même pas le dormitosire d e  la  personne, c e  n'est que Ie 

signal qui en marque le lieu, comme les  obélisques ou les  s tèles  qui Ikvsisinent,  W Royan, à 

Pons, i. BreuilHet, toujours e n  Charente ,  on retrouve Be principe du s&gn%il par un grand 

monolithe allongé sur deux pieds au-dessus d e  ?a fosse, mais  Ia forme,  m ê m e  originale, dsun 

cercuei l  wsy est plus vraiment perceptible, soi t  que l e  bloc se sculpte progressivement dans 

t o u t e  son épaisseur pour fermer,  au  plan superieur, une croix couch6e (flg.t), ou que, m&me 

muni de  poignées sculpt6es, il se trouve surmonté dsune sor te  de  pyramide oblongue, aux 

lignes courbes, qui semble comme un pseesdo-baldaquin Ea poPonalsee sur  ce cerceieil 

é t range  (flg.6), k5mage donne l e  pouvoir d e  s 'écarter du ré fé ren t  jusque& le  rendre 

invraisemblable s u  méconnaissable. 

L e  sema ne se cantonne pas seulement  à I5imitatlon du logement funèbre ; l'image peut 

ê t r e  ce i le  d e  nPirnporte quel logernent des  vivants, mêrne si ce thème,  parce quFau sens s t r i c t  

déplaci-5, est dbccurreiace plus r a r e  que  l e  prbcédent, Dans Le pt4t monde CBPo~ltr~tornk, A. 

Chabot  présente  tine tombe, sans en indiquer i a  Boçalisation quoique el le  soi t  manifesternent 



Fige 3. Chntzaudun (28) : comme image, l e  sema localisateur peut diverger de ce  qui est  
possible aia rgférent  i Ihsage dsun sarcophage ainsi perché serai t  interdit e t  t rès  peu 
commode. 

Fig. 4. Msrnac-sur-Seudie (17) : manipulation de l'image par sous-dimensionnement da1 
référent  qui e s t  l e  cercueil de l a  fig. P e t  changement de position usage de rnnema. 





Fig. 5. Glasgow (Ga-B,) : sema-image dkn  logement funéraire, une chapelle, grandeur 
nature ma i s  décor plat. 

Fig. 6. Breuillet (1'7) : étrange image du cercueil. 





f r a n p i s e ,  dont Ia stèbe e s t  5 Piimage de  la facade  d'une mansarde avec ses pieds-droits e t  

son fronton, ses bordures de tuiles rondes et son cadre de fene t re  e n  bols derrière lequeo 

apparaTt ?a ;>ein"cre naF~-e d'un homme et d'une femme e n t r e  des rideauxb, A u x  Etats-tYnis, 5 
~pr ingf ie ldg ,  te  sema e s t  une rnaq~eette, déjà  de  respectables dirnensisns, dqune maisan 2 
deux niveaux, flanquée dPune tous ê a r r e e  où abouti t  Be perron d'eotrée à. qua t re  r a r c h e s ,  En 

quelque sorte, er! ns&tant justernerit pas logement e t  en recourant ail procédé de  l'image, l e  

sema cusnstitue une sorte  de  paliiatif i"iril~oss;bilité du développemerrt de  cer tains  

Boge:rrents dormitoéres, quel%es qukn  soient les  raisons. 

Un dernier type d8imzge bien pn.rticulier joue aussi Se r61e be sema du logement 

funéraire  : c e  sont les  plans, comme ceux des églises ou des conservat iow (parfois afPichPs 

dans la conciergerie du cirneti&reB8 qui vous indiquent les tombes d e  personrsageç cGXEhres s u  

simplement Ies numéros des concessions. L e  sema ngest donc pas obldgarolrernent lié 

l'habitat, rnCbne si çqest l e  plus fréquent. Tout  perticeali&remeri~ dans Be c a s  d'immersion e n  

pleine mer, où !'on ne dispose pas comme ca la  du droit de mouiller une bouée, Be sema ."!est 

ia c a r t e  marine n'a plus aucune liaison a v e c  1e logemerit sous-n:ârPn : les  pompes f u n a r e s  

a:lemandes, toujotmrs bien organisées, ont  un service d'immersior.~ dsilaries funéraires en pleine 

Mer du Nord, Un bateau spécial est affrerrj  pour Be convoi, Un S~!OPI permet  aü cieuil, 

cowfoitin~lement assis autour d e  APurne qui t r6ne $ans une niche fleurie, d ' accompag~er  l e  

déf-rnt dans sa derniere t raversée,  Arrivé au point choisi, i e  capi taine procede 2 la 

cérémonie d e  I'immersion, drapeau ame$ e n  berne et cloche de bord sonnante* c6rémonie 

a p G s  laquelle il  o f f r e  Pa famille une c a r t e  indiquant précisément Pe t ra je t  du bateau- 

t ransi t  et ie point e x a c t  d e  $ri mise à Lqeaca d e  I"@urne, placée dans un cof f re  alourdi, sans 

dolete pour évi ter  des escapades post-mortein au  gré des courants marins, qui rel7draierst 

caduc  ce sema singulier (fig,S). 

Mais au tan t  lPirnage est adaptée  au signal de  ka personne, par l e  portrait ,  l e s  

personnifications9 les ernb86meç e t  parangons, autant  e l te  res te  rare ,  pour ne pas dire 

originale, ZsrsquPelle se charge de marquer i e  lieu, Seuies les  imager du logement /un&rait-e 

lui-m&me sont  convenables en ce quPe!les sorp"Loiriques $ions &Pre choquantes, La répartition 

historique de leur emploi serai t  sfirement significative, mais je ne peux, dans Le piètre  é t a t  

d e  Xa documentation, qu'hasarder des hypot%ises qu21 se ra i t  intéressant  pie confirmer ou 

d5lnfirmer. Sur un corpus t a c i t e  et quand merne EirnitG, 'ni m e  semble, eavaEièrement, que c e t  

ilsage du sema-image à Bsimitation d k n  logement funéraire se retrouve un peu dans toutes  les  

regions g&ographlques, sur tout  dans La gremlere moitié du XBXe sl&cSe, sans doute lorsque les 

types des tombes et donc d e  leur  signal ne sont  pas encore t r& fixGs, t o u t  particzlJl~rernent 

par un rnétler de  producteimr d e  monumerits, Qulensuite El semblerait  plue6t s e  cantonner 

dans un milieu bourgeois qui pourrait  se permet t re  de  te l ies  depenses de sculptures, comme 

on peut  le constater  dans les  cirnetlcres des villes, A moins, enfin, quDiI persiste dans une 

region pour tou t  un chacun, à la fois parce que les  cl ients  durent s e  f ixer  sur Le type e t  les  

productewrs continuer a Be fabriquer, ainsi qusil est sensible dans les  Charentes  au long des  

XVIiHIe et XlXe  siècles, Mais t o u t  ceci nqeest qu'une impression première et hypothétique, 



inutilisable t a n t  quson ne disposera pas d e  monographies non narratives, ébahies  et 

laudatives, mais analytiques, déconstruisant Peur objet  d e  façon à p e r m e t t r e  Ees 

Indicateur. 

Par  contre ,  a u t a n t  E91ndlcateur é t a i t  r a r e  PorsquPiP sqaggissalt dPindiquer les  multiples 

ca rac tè res  d e  l a  au tan t  il e s t  t o u t  5 f a f t  f réquent  pour rnarquer le Pieu $e 

Isinhumatîons En e f f e t ,  à Igextrême, nBimporte quoi peut  signaliser qu'il s e  passe, là, quelque 

chose : Gao, au Mali, les  tombes rudimentaires n'ont pour se faire  repérer,  qu'une pierre, 

un bout d e  corde, une ferraille,  un volant d e  voiture9 ; bien que ce n e  soi t  qu'une 

instrumentation peu spécifique du s e m a  funéraire,  ce la  suff i t  n6anrnoiils pour marquer  upl 

emplacement ,  Avec d e  t e l s  ~ o y e n s ,  iS se ra i t  peu évident  d e  témoigner iie quelque t r a i t  d e  l a  

personne que ce soit. 

Lsunivoclt@ du sens auquel renvoie isindicateur fabriqué permet  ainsi la  mu%tiplicit& 

technique d e  ses  configurations, Toutes  les  formes de s e m a  indicateur s e  rencontrent  donc, 

Leur rgpartit ion historique es t ,  e l le  aussi, on ne peut plus imprécise, On peut  toutefois  

avancer  que lahlstoricisme du YIXe slGcle, particuli&rement les mouvements néo-antiaues 

sans quaial soit  guère  possible d e  départager  6sinspiration grecque d e  l a  romaine, a beaucoup 

favorisé ce r ta ines  formes d9indicateurs maintenant abandonnées, Ainsi de l a  colonne, dans l e  

c a s  d e  concessions doubles ou plus importantes  encore, sur lesquelles l e  motif peu t  

heureusement  s'implanter classiquerrient au c e n t r e  ; sur  les  c o n ~ e s s ~ o n s  simples, s a  hauteur 

souvent augmentée  deun piédestal, e s t  un peu disproportionnée, sur tout  décen t rée  vers la  

tête, à moins que rien n e  vienne justement del imiter  Be logement, comme c'est l e  c a s  en  

Grande-Bretagne O; l e  signal e s t  posé avantageusement  sbr Ea pelouse ind8finie. ~ ~ ~ o b & l i s q u e  

e s t  plus faci le  réduire à !a proportion vouEfse sans que  l e  motif devienne t rop  &range ; i l  

sgaplat i t  m ê m e  en  profondeur jüsqucà devenir une sor te  d e  st&le, et posssde en plus 

l'avantage de  présente: des f a c e s  planes arïtes recevoir les d&veioppements épigraphiques 

du mnerrsa dont l a  disposition et l a  l ec tu re  sont  plus aBç&es que sur Pa surface cylindrique d e  

l a  colonne, laquelle n e  dispose vraiment  que des tables  d e  son dé ou d e  son piPdestal, L e  

cippe nva pas eu, semble-t-il, grande faveur, quoiqu'on en  rencontre  assez regulièrement. 

Pourtant ,  ce grand paralE6Bépip;de en  hauteur, en  fo rme  d e  boîte, est bjen adap té  2 occuper  

la  concession quQil sigrsale et recevoir sur ses  qua t re  faces  les  d4veloppementç 

épigraphiques et imagiers du mnerna, C k s t  dsailIeurs peut-Gtre ce vide des surfaces  S 
remplir qui a pu dissuader d e  son utilisation : on nsa pas toujours t a n t  à s e  rememorer  du 

cl-ier disparu, 11 e s t  bien dPautres  formes possibles d e  sema-jndicateur e t ,  a u  Japon par 

exemple, il s'apparente plus, evidemrnent,  aux configurations d e  Bearchitecture locale  - t o i t  

pagode, épis d e  faî tage,  etc. -qu'à ceelEes d e  nos s tyles  historiaues. Y1 e s t  mgme des s e m a  

délimitarats qui marquent  non seulement  113 lieu, mais  précisement tou te  son &tendue, sans s e  

confrondre pour au tan t  avec  Ishahitat : à Quwfries,  en  Grande-Bretagne, i i  exis te  en nombre 

des t ab les  d e  pierre, ~ec tangula i res ,  posées sur six pieds juste au-dessus d e  l a  fosse qui 



, 

Kafienâusschitt - Bstsee - mit Beisefrnngsgd$b 

Fig. 7. Sema Bocalisatew par une image indépendante du logement : car tes  marines 
indiquant I'immersion des urnes cinéraires, 



disparah dans Iségalit& du 501 (flg,X). 

D e  toutes  ces formes  élaborées et exigeantes, deux o n t  prévalu par leur simplicité 

relat ive et heur faci l i té  dsusage s la croix et Pa stèle. L a  premi6re comme faisant daune pierre  

deux coups : rnaaema 6vYdent d e  l a  personne, membre dsune Eglise, et, e n  m$me temps sema, 

au point que deux bouts de  bois crois& sur Ba fosse suffisent a fa i re  une tombe, polsrrissodr, 

dormitoire et conservatoire au  complet, Les Bretons souvent s'en contentent,  qui rajoutent 

simp&ement 1e nom d e  famil le  sur l e  socle d e  Ia croix, Le4 déshérit6s aussi, qui, justement 

sans familie ou presque, n'ont que leur nom m e t t r e  sur Ea t raverse ou sur  urne plaque plac6e 

5 la croisée. L a  st&le sat isfai t  plbas 64- nécrologe familial ou 1es ar6talogies funèbres, c a r  son 

champ pr&dispose aux d6pdoiemen.t~ 6plgzaphiques. P*ussj, sous tau tes  les dormes, les  styles, 

les dimensions, jes techniques, a-t-elle e u  un &orme succ&s i?i "crzvers toure l'Europe, qu3elEe 

soit fabriquée a w c  l e  Iogement, scellee 5 ia teteY com;me dans nos monuments actuels  ; 

simplement f ichce en t e r r e  comme souvent en Auvergne ou ere Grande-Bretagne par 

exemple ; ou encore m a ~ o n n 6 e  cont re  les murs du cirnet iere  : à Edlmbourg, au vieux 

cimetière  de  Greyfriars, les stèles  des XVIfe e t  XV1IPe siecles prennent mCme un t e l  

d6veloppernené en ornementation e t  en importance qas'elkcs confinent aux retables  d'autel 

avec  colonnes, pilastres, lrontispices, obél;sques ou pots-à-feu, etc. (ilg.9). Plus 

modes"g.ement, d e  simples plaques restent  encore enchassees dans %e mur du c imet iè re  d e  

Chaumont, depuis Ee XVISle ou ke début du XKXe d c c l e ,  maintenant  derr iere  des tombes 

auxquePles el les  ne  correspsradeâmt plus, C e  n'est pas techniquement ce qu90n a l'hçiaitude d e  

dénommes des  seGaes p el les  n k n  jslaent pas moins ie rneirre rôle de sema-mnema, e n  

profi tant  cPrconstancSe41emcyIt de  la propri&té e t d d s  !a construction publique, L e  

développement contemporain d e  Ia st&Xe aux déperls d e  la croix est moins 5 rnextre au 

compte, je crois, dsun atfaibîissemerlt supputé du sent iment  religieux et de âtaffirmatioi% d e  

s a  fol, qi9% celui  d e  Ea faci l i té  professionnelBe de s a  fabrication et de  IliitGrgt croissarat i?i 

garder le sotavenir, non largement  de la personne sociale - familie, groupe religieux, etc, - 
mais, restrictjvement, de i5iatdividü mgnie. Simple e t  discret  à lsextr~raae? dans l e  petit 

cimetiei-e d e  SSr6, a u  Danemark, l e  sema-muagrna se réduit de pet i tes  plaques blanches 

inscrites, enchassées r6guli&rement dans da rase pelouse y rares  sont ceux qui osenr 

distinguer leur habi tat  dPura er'toairage d e  ilârnis t r&s bas, ou du mobilier &lemesetaire d'un vase 

Ecriture, 

Ainsi BVndicateur est sQrement  Te 1e plus adequat  paur tenir lieu de sema du 

logement funéraire, LsEmage et IV6criture sont, quant à eux, pius adapt&s au mnerna de  la  

persorine. Mais, d e  m & ~ e  que Ibn peut trouver des images signalisarat Rogement, d e  m8me 

I$crdture t i en t  aussi ce rôle, au moins par des mentions partielles de lPépitaphes L a  vieille 

formule française du "Ci-@tg" ou son adaptation plus moderne e n  "Ici repose", sont les 

formes dPenaa 6Iérnentaire sema épigraphique. Elles saopposent bien sûir aux forrnu8es d'où elles 

sont absentes, lorsque le mnema naest  pas ainsi lnitrodult par c e s  mentions d e  situatlo~?, ou 



Fig, 8. Dumfries (G.-B,) s signal du lieu par m indicateur étendu 5 t a u t e  l a  surface d e  
I%habbtat. 

Fig. 9. Edimboupg (G.-B.), c imetière  de Greyfriars ; ces stèles, indicateurs s e m a  du début 
du XWPe siècle, ont ean développement de retable. 





aux formules du genre "A la mémoire deqv, dont on ne  sai t  jamais tou t  f a i t  si  elles ne sont 

pas & prendre c o m m e  c&notaphe, mnema faisant  habiter %a personne par son association a v e c  

un logement dormitsire, et mnema formelllement similaire à celui duun mémorial, d i t  

habituel8ement monument commémoratif,  lequel n'a mien de  funéraire  pulsqusi% n e  loge rien. 

Mais cPest surbout dans les  églises que  se rencontrent  les  sema épigraphiques, soit que l e  

conservatoire, utilisant les  murs, r e s t e  distinct du pourrissoir-dsrmitoire s i tué dans Be sol, 

les  cryptes  et les  caveaux, soi t  que le  d o r m i ~ o i r e ,  comme tombeau cénotaphe, se trouve 

dissocié du pourrPssoIr. % a  situation est alors propice 2 une précision du s e m a  afin qu'il 

renvoie à Ha %ocalIsatisn du logement complet  ou partiel, Les Ggllses anglaises qui ont connu 

un grand déve8oppement d e s  monuments funéraires  et qui les ont coeàserv6s, il lustrent t r è s  

bien cet etat d e  choses où l e  f o r m u h i r e  s e m a  esa t rès  diversifié : "nese- this place Iye t h e  

remains"lO, B 9 u x t a  tumu8atus e s t n I % ,  "sin t h e  vaulr beneanh this s tone a r e  deposited t h e  

reminsmQ2,  s%eneath t h e  chance1 of this  churcha 'n3,  Igunderneath t h e  altar"l4, glAt t h e  foo t  

of this pilaster a r e  interreda815, etc., etc, L e  sema peee"cYnCme & t r e  précis6 d e  fa~om? 

indirecte : "He d e a r e d  t o  b e  buried in t h e  cholancea of this churckn16, Comme e n  France  

dQca%lleurs, ces gpitaphes anglaises irmtrsduites par ces formules-sema $opposent aux haro-  

ductions-mnema du genre  d e  '5acred t a  t h e  memosy ' f i~ .  

11 est a u t r e  chose que sbgradise l e  sema : l e  c a r a c d r e  funebt-e d e  ce lieu marqué par Ba 

mort, c a r  i1 n e  s'agit pas seulement d'indiquer une banale Isealisatfon parmi d'autres, mais 

aussi d e  l a  qualifier. 

Image d e  Ha mort. 

Le sceau d e  Ba mort  sgimprIme t o u t  waturel8emeaat par Igimage, non ppPus cel le  du mor t  

Hui-nisrne, de  son transi, d e  son squelette, d'un parangon quelconque ou d e  b déposition du 

Christ, qui son t  mnema divers d e  $a personne, n-iais cel le  de Ba personnification ou d e  Ia 

figuration emblématique d e  ce phénomène insaisiswble, 

Etid&e du tr&pas ne  se personnifie pas seulement sous les  t ra i t s  d e  la Mord : dar~s 

l 'arcade d'une galer ie  du grand c imet iè re  de  G$nes, au monument E. Piagglo, sur un socle 

noir, l e  vieillard Temps médite  l e s  bras  croisés pres  d'un crâne, ses longues ailes repliees; 

comme Be fer  des  faux18 (fig,lO), Une a u t r e  sculpture, splendide t a n t  par sa composition que 

par l a  virtuosit& technique dont  e l j e  témoigne, f igure usa ange adolescent se r ran t  la voile d e  

sa barque (fi$;. 11) ; comme en beaucoup d e  personnlf ications, I5d6e n'est pas toujours 

évidente si quelque explication ne  vient  I86clairclr, comme la légende heureusement inscr i te  

sur la base : s'Wvventurato chi, nel m a r e  della vita, ebbe nwchie ro  si fido*" Après avoir 

conduit l a  barque d e  son protég6 sur 1°0c6an d e  la  vie, e t  dans ses tempstes ,  I%awge gardien, 2 

1a fin du voyage, arr ive au port  de  la mort,  abaisse Pa voile, i lknge  encore, ou p h t 6 é  un 

indolent génie  d e  Ba mort  remplace m&me la Parque pour trancher, a v e c  une I&g&rcr 

indifférence dans Ba pose et dans la  moue, l e  fi8 - d e  fe r  en s ta tua i re  italienne ! - de  Ea vie 



(flg*lê), Mais Ia Mort elle-m$me se  m e t  parfois fo r t  avantageüsement en scene en s e  

composant avec  le  sema, Au Vatjcan, L e  Bernin Ia figure en squejet te  ailé inscrivant l e  nom 

dsWrbain VIII sur l e  piédestal d e  l a  s t a t u e  papale et juchée sur  son sarcophage cénotaphe ; ou 

encore  cachant  son regard vide dans les replis d e  l'énorme draperie  de  marbre du c6notaphe 

d'Alexandre VII, devant lequel e l l e  brandit l e  sab8ier. A Gênesp l e  monument Cel le  donne 

comme une version scuiptée d e  "La jeune Cille e t  l a  MortP9 :: l e  squelette, Fiiératiquement 

drapé du ~InceuB qui dessine Ie creux des orbites, enserre  de  sa main osseuse le  poignet d'une 

jeune fille aux formes généreuses, cambrée  comme pour sséchapper de  Ia terr ible  é t re in te  et 

personnifiant sans doute l a  Vie ou Pa Jeurtesse, ou la  Beauté, ainsi que le  sugg&re le  t i t r e  du 

groupe r drame éternelp8, W Bkbbaay de  Westminster, Elizabeth Nightingale, re tenue  par 

son mari,  est presque saisie aux pieds par l e  squelet te  - sans mandibule ? - qui sort  du caveau 

pour l a  percer dPbnn trai t .  Tandis qu'à Strasbourg, l a  Mort au  sablier, sourde aux Instances d e  

la  France  qui ~"nterpoçe,  appelle l e  Marechal d e  Saxe a descendre au cercueil. En regard des 

prosa1ques défunts et des fades vertus, Ba fidort est un terr ible  ac teur  dans les  scsnes 

funèbres du conservatoire imagé, Néanmoins, sa  personnnification s e  f a i t  parfois plus 

discr&te en orsiant simplement l e  sema, comme ce t e r m e  qui flanque une s t è l e  et sur lequel 

Lin voile entoure un visage absent  et couvre mystérieusement des mains jointes19 9 ou moins 

affreuse a Canova, au  rnonun.ren"es S tuar t  dans Saint-Pierre d e  Rome, a disposé d e  chaque 

c8tG d e  lilmage dYzpne porte  de  tombeau - s e n a  image d k n  logement funèbre - deux 

charmants  génies de  1ô h4ort appuyés sur l a  torche d e  l a  vie dont  l a  f l amme &<-rasGe va 

s'éteindre20 (f1g.13), 

L a  torche renversée a &té sêlrenent  un des embE6mes t r è s  répandu d e  Ba Mort, dont l e  

sens symbolique é t a i t  clair e n  dispensant dsune personnification plus ou moins 

impressionnante et dDune représentation ddfficultueuse au tan t  qusesnéreuse, Par deux OU par 

quatre ,  elles cantonnent d&corativement nombre d e  s tèles  OU d e  clppes néo-antiques, aux 

alentours du midiees du XBXe siècle, Elles se trouvent aussi associées faciSement a v e c  

d%utres emblèmes fungbres du s e m a  : Ia chouette, cel le  d e  la  nuit et d e  la mort  et rion cel le  

d ~ t t a é n a ,  ou encore Pe sablier muni parfois d'ailes d e  chauve-souris, Les crCenes; et les  fémurs 

croisés sont sans doute moins courants  dans les  cimeti&res, pour caract&riser  la tombe, que 

dans les  églises et dans les  pompes funèbres, sur tout  aux XVlIIe et XVIEle siecles : à 69aint- 

Trophime dvArEes, deux er3nes Baborleux mordent pleine machoires Be ruban qui soutient l e  

t rophée d e  Eeurs fémurs 1 L e  monde anglo-saxon connaTt aussi d9autres emblèmes d e  Ia mort, 

comrne les f leurs  - roses, Ils - coupées par une faucille ou simplement ~ r i s é e s z i ,  ou comrne 

les  gerbes d e  blé f a u c h é e s ~ z ,  Ou encore comme l e  motif d e  l a  colonne brisée que fournit 

cette fois isarchi%ecture et non plus l a  nature g I I  signalise a. Ba Bols Be lieu, similairement aux 

obélisques ou aux colonnes enti&res, par  exemple - qui sont indicateurs -, et la  marque de  Ba 

mort ,  par la synabolique brisure - qui e s t  irnageZ3, 

'Indicateur et 6cr i tu re  d e  la  mort.  

Pour l a  mCme raison que pour Be rnnema, 18indicateur n'est pas t r è s  approprie 2 



Fig. IO. Gênes, c imetière  d e  Siagirsno, mcnu"r.enl d'Eiasrxre Piaggis  par Saccomano (1870) : 
s e m a  funèbre par I'lmage di: Temps, 

Fig. I l .  Ggnes, Sbagheno, monument d e  ,l acqrres Carpaneta ,  par Scanzi (i886) : sema funèbre 
par l a  mise en scène ~ m a g é e  du d 6 s a r m ~ n ; e n t  d e  la barque de l a  Vie par l'ange gardien Eui- 
même. 





kxg,  IL. Gsnes, StagPPeno, monument par Sclavi (1891) : génie de Ia b%illosk en Parque coupant 
Be fil de la Vie. 
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signaliser c e t t e  notion d e  Ia wor t ,  sornrne t o u t e  cornplerie, et, de  prirne abord, je nken verrais 

qufun seul exemple : l a  couleur noire, du rnoEns dans le  monde occidental,  puisqu'al8feurs e l l e  

peut ê t r e  autre ,  blanc par exemple ; le  noir, dans les anciens usages, des tentures  d e  la  porte  

de  Ea maison funéraire, du porche de  B8&gllse ou de  la  nef "Isut enti6re, du corbillard, du 

catafalque, du drap ; ou chez  ~ u e l q u e s  riches originaux &plor&, comme dans IPantic;uit&, 

Hérode Atticus .ii l a  mort  de s a  femme,  le noir de  l a  rnaison tou t  entigre24. Maiss hormis c e s  

c a s  particuliers, il e s t  ant&ressant de  remarquer que c e t t e  couleur caractér ise  surtout  les  

premiers logements du mort,  ceux du t ransi toire  e t  du t ransi t ,  en quelque sor te  ceux qui ne 

servent  pas en permanence et que Ia couleur et Ba draperie endeuillent opportunément. En 

ces cas, Le noir caract6rise  directenlent  Be logement lui-m$me, sans ê t r e  lié au sema 

Iocallsateur, industriellement dissociabie de  ce isgemarit g sauf pour ?es draperies de  por te  

qui restent  & 4a fois signal du lieu et signal funèbre, sans s e  confhmdre avec  Fhabltat,  et 

p e u t - k r e  pour cer taines t en tures  d e  frustes  corhiilards qeoi camouflent Ba c h a r r e t t e  

réutilisable banalement en dPaurres occasions que celles de  Bnen%erremen%, L e  logement 

definitif, en disposant des  au t res  moyens rencontrés  de se marquer comme mortuaire, nsest 

pas t r&s  souvent noir, d'autant gu% est moins aisé de s e  fournir par tout  de pierres - marbres 

et granits - de  c e t t e  couleur, 

J e  ne vois pas d9autre  i n d i c a t e ~ r  de la  mor t  non plus que beaucoup de formules 

épigraphiques caractér isant  le lieu d e  la mort,  K 1  en exis te  sCrrement des mentions, 

par t l cu~iè rement  dans les  poGmes, Mals sans doute  que pour installer la mor t  en ses terres ,  

l e  Pangage risque d'être t rop  sentencieux. J e  n8ai aicsi dsautre exemple épigrapt~ique de  sema 

funebre - mais quelle annonce et pour quel Eleu ?: - que lsinscrip&ion à Isentrée des  catacombes 

dg. Paris, emprunfCe 5 un vers de Delille : "ArrCte I Ciest ici lqEmpEre d e  la jnort 

Pierre-Yves BAEIJT 

RAMAGE, 4 (19863, p.329. 

RAMAGE, 3 (9984-851, pp.69-416 : "Meubles et immeubles  de Ea mort", 

Opcit, {mpra, n.f), "%pal  de  mort H", pp.326-344. 

%id-$., pp.314-398. 

Cfa Pb. Bruneau, RAMAGE, 4 j%984], y>,262. 

P, 50. 

Cf. Edrnennsd V, Gil!can, V i c t o r i a  eemeitery art (8972) ,  fig.236, pP56. 

QBpPcit, (supra, n.11, pp.338-340, 

Cf, Géo, nQ86 (avril 19861, p.247, 

Cf, N, Penny, CBnmcb Monuments in Rommtic Englmd (19117), p,7, Pig-5 9 p,12E, 
fig.91 ; p.152, fig. 114. 



II. Bi&, p-27, fig-15, 

18, Cf, aussi, au cimetière de Gênes, du même sculpteur Saceommo, e t  d'un an postéaleur 
(18"3'i(), fe monument Msaslgini reps&sent^nt le Temps moins musclé et oPsyrnpien, plus 
séa8istement flasque e t  6puis6, 

19. Cf. A. Clakilsot, Le petit monde 8 m t r e t o m k  Pej19791, p.140. 

6.0. Au Vatican encore, Ee monument de Cfémenh XIE par Canova ps6sente aussi un non- 
chalent génie de Ba Mort  appezg6 sur une torche qu5il &rase e t  si d6nud6 pour sona personnage, 
son destinataire le Pape et  sa loca%isattoa à Saint-Pierre, fut un temps pudiquement 
rhabiiI4 dà"ere draperie supplémentaire, 

21. Cf, sp,clk. (-sa, n.%O), pp.31-34, f i g e  19-23, 

22, Cf. op.cft,, bupp.a, ag,7), pp.110-111, fig.157-460 ; p-114, %lg3b66, 

23. cf. sp,ci$, (%PE~, n,KO), pp,z9-31, %ig.l%-19, 

24. Philostrate, Vie dH6rode A t t f a ,  556 : "en son honneur, i% modifia Ibaspect de 19 
maison en noircissrnt les d6coaations des pièces par des tentures, de la peinture e t  dei 
marbre de Lesbos qui est un marbre sombre e t  ~ ï o i r ' ~  Et  557 : H4rode décida de vivre "dans 
une maison noire", jusquP;au jour O& "il supprima cette atmczaspVè.re sombre"', 



A la  sauterelle, rossignol des  guCrets, 
à l a  cigale, FiBtesse des hêtres, 
Myro f i t  LIW tombe commune ; 
el le  r6pandit9 4a jeune filie une Iarrne virginale : 
ckst que 1"rmpitoyctble Hadés s'en ailair 
en emportant  l e  double o b j ~ t  de  ses  jeux. 

Anthologie wiatEne, VBI, l 90, 

L e  c b a t  sur sa  chauffeuse dort  dekant mori bureavl ,  SPil Iui ae"venai?. un mauvais sort, 

je l 'enterrerais sfirement avec  plus de  soin que son fugitif préd&cesseur que jseus peu le  

temps @apprécier e je Eui avais trouvÉ. une b d t e  d e  cartesri à sa taaifEe, e t  comme elle ~'a-da1-t 

peint d e  couvercle, je disposai quelques branches d e  laurier-palme afin que la  t e r r e  lui f O t  

Iégere, cmme diszierrt les ane7ien;s Grecs T Pourrissoir et dormitoire ; i l  ne  lui manquait que 

îe  c ~ n s e r ~ a ~ o i r e ,  Je n'avais pas à en garder le souvenir puisquBii n'avait fait que passer, mais, 

quoique jkai peu l e  gofit des  ouvrages srandards, l e  ccttaEegue des  Trois-Fuisses aura i t  pu me 

fournir pour Pa4 F r a ~ c s  une "'pierre tombale ex) marbre veritable poii"jmmortaliser l e  

souvenir de I%nnirnal q"de v o ~ s  aimiez, Livrée a v e c  une plaque comm&morative, en Iaitsn 

massif, adhésive, que vous personnaliserezsP 1 

Sans & t r e  "rn6rnère & çcn pesit  chatq" je fieaime pas les  chiens ! -, je fais  donc part ie  de  

c e s  cohortes de  gens qui, depuis que le  monde es: monde, réougnen~,  c o r n e  une inutile 

Ingratitude, hS négjiger totalement  après  leur mort  les  aninilaux quP;!s a!m6rerzt, à des degrés 

divers et pour dive-ses rabsons, q u a ~ d ,  vivants, ceux-ci Ies ~Gjoulssaient ou les secondaient, 

Damis, qui é leva un mçsnume~mt son cheval d e  guerre  "quand s a  poitrine ertsanglantée e u t  

reçu les coups d 9 ~ r è s e ' 2  ; ou Eumêfos, à son "chien rapide d e  Malte, t rgs  fidele gardienw, 
T ~ a u r o s ~  gPdont l a  voix se fait entendre dans les sentiers silencieux de Ha riort"s3 ; ou 

Xanthippe I%ncben dont le chien avai t  nagé près d e  s a  t r i è re  jusqd*&  aig gamine^. Bvron, lequel 

souhaita mCme se f a i r e  en te r re r  dans le caveau d e  son chien Boatswaln qui posssdait vvJla 

beauté sans vanité, i a  fo rce  sans insolence, l e  courage sans 1 ~ r o c i t 6 ~ ~ 5  g ou la  TSuçS~esse du 

Maine dont le jardin de  l a  ménagerie, e n  son domaine de  Sceaux, conserve encore les  deux 

colonnes éIev&es en mémoire de  ses  serins et l'urne soias Iaquellew gît 9lar-la-Kiain, Ie roi $es 

animauxs9, son cha t ,  Les  Japonais, qui, e n  1986, "c6lébrèrent un service solennel Ba 

mémoire des chevaux rixes pendant la campagne d e  hdandchouries'$ : ou les Français  qui 

inaugenr&rent e n  1936 Pe monument au Pigeon voyageur, représentant  les  pigeons du s i è ~ e  de 

Paris en 1870 et celui d e  Verdun, au  For t  d e  Vaux "hAatrlcule 989-15, morf pour Ba ~ r a n c e ' ~ 7  ; 



ou les  aficionados qui peuvent voir e n  Camargue la  tombe du celèbre taureau L e  sangliel-8, 

L e  Marquis d e  Charet te ,  1a Reine E1izabetl.i d e  Roumanie, Ie C o m t e  Alexandre Dumas s u  

Courteline qu" > l'instar de  t a n t  dqautres  inconnus, enterr&rent  leurs animaux familiers au  

c imet iè re  dsAsnières ; ou tous les  au t res  qui, comme moi, t rouvent  au  moins un coin d e  

jardin pour, en tou te  simplicité d e  motivation aussi bien que d e  fabrication, laisser reposer 

une b ê t e  amie. 

11 en t ra  dans Esrche  un couple d e  chaque espèce animale que  NO& devait sauver du 

déluge ; i d  s'en fau t  sans doute que l'histoire a i t  aussi donné un logement funéraire  5 t a n t  

d'animaux différents, mais e l l e  du t  en pourvoir beaucoup, mCme si la fista des Gpitaphes d e  

iPAntho&ie Pdatine en donne une idée l i t térairement  fantais is te  : saurere%le, c igale  e t  

même fourmi, hirondelle, rossignol, pie, coq, perdrix, Bi&vre, daughing - l is te  2 laquelle on 

est naturel lement  ternt6 dkajouter &e raton-laveur, En tou te  epoque, e n  tout lieu, en n'importe 

quel milieu, nombreux sont les  homsnes qui ensevelirent ainsi t o t ~ t e  esgce d'animaux, 

MCme si cela peut $%re pré tex te  à démesure et à déraison, ni plus ni moins dsaiEleurs 

que  lorsque les  hommes chobissent  leur habi tat  funèbre, on ne peut  vraiment s'en étonner  

que si, une fois encore, on en rend compte  e n  t e r m e  de  logique, d e  représentation du rapport 

de ripomme et d e  kaanimal, d e  csncept isn d e  Isénu-dela, etc., notions dans lesquelles Ifanimal 

est consu généralement comme radicalement irréductible Phsasphoie et à son devenir post- 

msrtem, En t e r m e  d'ethnique, si  B'iaonime est justement cap&le d e  poser des  front ières  

dPidentPté et d'altérité au t res  que celles que lu i  donne sa propre espGce animale ; si les  morts  

edes  absents  peuvent constituer sa sociét6 autant ,  sinon plus parfois, que Ies vivants et les  

présents lorsque ses  ancetrer, soastplus  de soa~ monde que fksclave, l e  domestique ou 

IGtrarager ; s51 est capable, Pinverse, d e  renier s a  famille pour retrouver un a u t r e  groupe, 

il e s t  a t tendu qunii inclue dans s a  sociét& des  animaux a qui i.i a affaire? mCme aux dgpens 

d%aeataes hommes, Que ce comportement  puisse passer à Jqabswrde inadmissible e n  regard 

dsune norme que nous sommes aussi capable d e  passer est une a u t r e  histoire ; La technique 

sait Gtre absurdit6 et folle, e l j e  n'en e s t  pas moins explicable parce que parfai tement  

humaine, comme la langue, quelies que pdlssent $ t re  les  sornet tes  et les vilenles qu'elle 

énonce, 

11 est donc attendu, e n  consEquence, quvii ex i s te  des  marques techniques d e  cette 

agr6gataon d'une a u t r e  espèce animaBe Ba natre, de  son acccs  la personne comme 

contradiction - s t r i c to  sensu, ici - structura%e de  PuanimaSi:&, comme Ifhabitat animal dont  

Philippe Bruneau indique plus loin (ppe16->-i86) l a  probl&matique, ou l'habit, ou comrne ce 

qui v a  présentement nous préoccuper : ke dorrnitoire animal, Mais, e n  tou t  é t a t  d e  cause, la 

b$fe, pas plus que nous-memes, ne cesse d'être suje.t e t  d e  r6clamer les soins propres au 

corps mort  par les  teci~wlques du pourrissoirlO-. 

Avant d'en prendre socialement, t o u t  animal mort, d e  t o u t e  façon, prend animalement 
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de  la  place et parfois beaucoup plus que nous, IQ n'y a guère  que les insectes ne  pas nous 

causer les &sagréments  d e  la  putr&faction - ce qui rend cer taines épi taphes antiques 

net tement  affectées ,  en fai t ,  du moins, d e  pourrissoir, Borsqu5elles renvoient des tombes d e  

sauterelles, d e  cigales au d e  fourmis. Quand on t r a i t e  l e  cadavre encombrant, il y a t o u t e  

chance que les industries dia pourrissoir soient les mgmes pour l a  b$te que pour 15homme qui, 

e n  cet é t a t ,  n'est aussi qu'un desagréable sujet. C'est tout  au  phus 1a répartition des  usages 

qui risque historiquement d e  dPff6rencier l e  t ra i t ement  des  cadavres  humains e t  celui des  

charognes animales. 

Ainsi, les industries corporelles d e  consomption comportent,  comme pour 163s hommes? 

d'emploi de  la chaux vive, généralement  associée au logement d e  Ia bosse : on a découvert à 

Rennes une fesse du XVIIe s iècle  oh des vaches mortes sans doute dPépadémie avaient  et6 
ainsi chaulées et enterrées, L'incinération e s t  e n  grande faveur, et mgme, semble-t-il, p%us 

que pour les  hommes : des  l e  début  d e  ce siècle, l a  s o d & t é  Grammont avai t  fait installer un 

crématoire  pour chiens a u  chateara d e  Bel-Air afin de  débarrasser Ba voirie des  cadavres  

d'animaux abêndonnésll.  R&cemmenf, 11 s'est cri% un Service QPIncin&rat4sn des  P,nPmaüx 

Familiers à ~ o ~ e n t - s u r - i & ? i a r n e I 2 ~  à lJiniage deentreprises similaires d e  Hollande QU des  Etats- 

Unis. Plus for tui tementg c o m p t e  tenu d e  l'ampleur d e  la population animale à Paris. nombre 

de  chats  ou d'oiseaux doivent passer dans les psatbelies et, d e  là, dans %es usines 

d'incinération d e s  ordures ménagères : cPest une soBution comme une autre ,  mCme si eEHe 

wsest pas t rès  I&gaPeB 6a pré fec ture  ou la mairie disposant normalement dsun service gratui t  

dgen8&vement d e s  cadavres  animauxa 

Mais, a u  con t ra i re  des  entreprises privées dP'anc4n&ration qui vous rendent %es cendres 

de votre  anu?imal pour les garder  dans une urne ou "dans un po t  de  pens6es r n a u ~ e s l 3 ~ ~ ,  I5Edée 

défavorable répandue sur ces services publics e s t  qu'ils on t  recours un a u t r e  type 

daindustrie corporelle de  t rai tement-pour~issoir  : Ses Industries d e  transformation, au sens 

habituel d e  ce mot, c'est-&-dire Ees industries qui transforment, a p r k  &quarîirpsage, cette 

mat iè re  première particulière en lessive, e n  savonnet te  ou e n  col le  ! Auxquelles 81 faudrai t  

ajouter les  boucheries, tanneries, industries dkegra i s  et d e  produits pharmaceutiques, etc., 

etc,, quis en s t r i c t  t e r m e  de technique et quelles que soient leurs diversités s ~ i o S o g i q u e s  

dgusages, sont des  industries d e  récupération der cadavre animal et donc une modalité d e  son 

traitement-pourrissoirP une mawlgre de  résoudre ie Picomment s'en debarrassera9 en le 

programmant systématiquement, C'est un type d'industrie corporelle qui m3avait échappé à 

propos du pourrissoir ha~main et qui pourtant  l e  concerne aussi* MCme si Be p r w é d é  rejoint 

ceux des mauvais romans dPhorreup., cxd ceux des  camps d e  concentration d e  Ba dernigre 

guerre  mondiaQe sur lesquels traânent des  histoires que je n'ai pas vérifiées mais qui, en tou t  

é t a t  d e  cause, il lustrent ie p~olsl&me exempli g ra t ia  ; même si les  fa i t s  ne  sont pas vraiment 

historiquement a t t es tés ,  Ha peau humaine peut  aussi bien servir comme cuir ou comme 

parchemin, ni @us ni moins que  l e  galluchat du requin, et c'est sans doute surtout  parce que 

l'usage en est heureusement r a r e  qankrtisanalemenr les techniques et les utiP6satPons d e  

maintes part ies  du  corps humain sont peu d&velop@es e n  regard des nombreuses 



exploitations du corps animai. Mais tou t  s ~ 6 t a n t  passé sous la  ca lo t te  des  cietnw, c'est bien 

les  dieux si, contre  l e  diable, Pe fa i t  rle s'est pas perls&ti-6 dans Ighistoire, TI \I en e u t  au moins 

des velléitits c ainsi9 au début du XEXe siècle, lors du  onc cours d e  1'18nstltui d e  1800, 

learchi tecte  P ie r re  Giraud proposa de  t ransfsr  mer, par calcination e t  au t res  manipulations, 

Ies chairs e t  les  ossements en verre  dont on ferai t ,  f o r t  ves"ruusement, des  portrai ts  du 

défunt  ou, pour les plus d&favorisés, des  colonnes qui orneraient les portiques d'un grand 

c imet iè re  monumental~"d Si  n5importe quoi ne  sPest pas passé, nqlmporte quoi ara moins s'est 

pens4 ! 

Naturellement, enfin, les industries d e  conservation, comme t ra i t ement  du cadavre, 

exis tent  aussi pour (es animaux quqoc conserve dans te  formol ou qu'on emoa;iJe, par exemple 

comme curiosif6 dans les mras6es dehistoire naturePPe ; comme objets décorat i fs  - ainsi des  

oiseaux aclx pluraages chatoyants  dispssi.s sous un globe - ou utilitaîres, pour consoler les  

enfants  d e  la  per te  d e  leur animal f a r n i ~ i e r l 3  ; enfin comme moyen, par destination e t  non 

par finalit& technique16, de  pr6serva"iisn de  1a personne. 1.a momiqication d e  cha t s  ou d e  

crocodi8es dans PXgypte ancienrie e s t  traitenlent-pourris$oir du cadavre animal même si, d e  

surcroTt, le  procgdé &ai? destiné leur eonferer  Ba personne, comme porteurs de  cer taines 

valeurs re2lgieuses. Quoique ce la  soi? pllis couram en t re  les hommes9 rien n8emp$ehe d e  

considérer i e  ~réièverrnent d'organes comme t ra i t ement  "rk sspéclaB et bien part ie l  du 

devenir du cadavre animal g mals les exemples de don e n t r e  sanimaux et IIo~nrnes e t  e n t r e  

animaux restent  malgré tout  tr&s limités à iaexp6rimentation, Entre  hommes, Dai contre ,  

c'est devenu une industrie développee et au p i n t  pour 19 conservatioq per partes  d'organes 

d e  morts,  

Quant au  logement animal pourrissoir, je se connais dans nos civilisations que les  

logements 816s au m6canisrne d e  la r6clüsicn et m@rne, d e  f a p n  pfus restrictive, 

trehndqrsernent aimités à lnlnhmmation en pleine terre ,  quPe!le soit Hrnysrovisee dans un jardin 

ou organisée dans un c imet iè re  spécialisé. Mais je ne doute pas qüæ puisse s e  trouver, efe par 

Le monde, dcs c a s  d'adtres procédés techniques de i.&clusisn - caveaux, cryptes, 

constrcocbIorns diverses - ainsi que des exemples de traitement-pourrissoir par exposition, ne 
mgme, je ne dispose pas de  beaf~corup d8i91ustrattons des techniques sp6cifiques d e  trasîsitoire 

et d e  t ransi t  animal, sans doute parce que toutes  deux ne cfoitjent pas s e  dIPf6rencier 

beaucoup d e  celles ernploy6es pour !'%csmrne en t a n t  quqii n'est ici aussi qrakun sujet animal. 

Seul Pusage doi t  peut-Ctre fa i re  Ea difference en c e  @il n'est p0i.r-t t a n t  dssccasisns d'avoir 5 
t r a i t e r  transitoisernent dsun animal. MCme les techniques-pourrissoir de  t ransi t  sont 

identiques ; e t  si las taureaux sont enlev&s d e  Ivar&ne t i rés  par des  c h a h e s  et des crochets  

derr ière  les  chevaux, Ses hommes ne  sont pas t raînés avec  plus de mlnagement  dans 

cer taines situa-tions de  guerre, Songeons & Hector. 

L e  t ra i t ement  de  Bknirnâl mor t  pourrait  seen tenir  !a, comme dans la grande majorif6 



des cas, même lorsqueil s3agbt dvanimaux domestiques, II. e s t  cependôn: des lituations o; 

Ifanimal nsest plus seulernent pris e n  cornpte comme cadavre, oh des dispositifs techniques 

existent sans aucune utilité et eff icaci té  envers celui-ci et témoig~aent  d'une concession d e  

la personne, dsune place sociale dont on mesurera IQimportanee et les Pimites en concluslori, 

Si la toi le t te ,  comrne industrie corporelle, e s t  pratiquée d e  leur vivant sur cer tains  

animaux choyés, je nsai pas connaissance d e  to i le t t e  funéraire, non plus que d e  dispositiorl du 

corps, qui ne se ra i t  pas seulement l e  vloven d e  le  fa i re  tenir dans une bolte, majs celui aussi 

d e  lQarranger comme on le  f a i t  des  humains, par respect d e  c e  qu'il ne cesserai t  deCtre. Qais  

il doit bien y avoir des  inaisons spéciafisées américaines aiii agencent  Bes ca6avres des 

toutous dans une a u t r e  posture que cel le  que la  mort  Beur a donnée ? De merne, les 

vi-tements de  leur vivant sont plus souvent liés 5 lemsr bien-&tre corpore! - même mal 

compris dans une 6thologie simplette17 - q u v i  leur ' ~ o s l t i o n  socialeis a aussi l e  vêtement  

funéraire animal doit--.il Ctre rarissime, P a r  contre, les exemples de  logement animai 

dorrnitoire sont assez courants : meme Milou, dans '%es Cigares du PharaoneS, dispose de  son 

sarcophage, numéro 20 bis, à côt& d e  ceux d e  Tintin et dV&minents égyptojogtmes comme ISEe 

RoghEief, L e  taureau cocardier Sanglier, c@l&bre dans tou te  l a  Tamargue  pendant E n t r e -  

deux-guerres et encore iusqu'à nas jours, e s t  en te r ré  dans un linceul constitué Cie deux draps 

d e  l i t  neufs18. Plus comrnun@ment, chiens et cha ts  ont,  en France,  Ieurs c i m e t i ~ i - e s  2 

Asni&-es - il y a même des concessions 2 perp&tuit6I9 - 2 Villepinte, ata Cros-de-i'agne, 2 
Durtal,  comme il e n  exis te  dPautres  t ravers  Ye monde occidental : au Jardin zoologique d e  

Lisbonne ; dans 1e Val dWélène, au  Sud d e  Vienne, pr&s d e  ~ a c " e n z 0 ,  "Pertrirsit exquisw d e  

lPAigBon de  Rostand p a Ilford, e n  Grande-Bretagne ; ou, suivant J.K, Jerome,  a \=!alton, e n t r e  

Londres et 0xford21, Et ,  bien évidemment, c e s  animaux y sont en te r rés  comme Iqhornane 

dans le logement portatif du t ransi t  qu'est l e  cercueil s u  au moins la Qtbolte en bois ou e n  

cart0i.i épais, munie dPun couvercle afin de permet t re  lPinrroductlon de  la chaux et la  

v@rification de  son contenuw', comme l e  specifie l e  rèqlement dia c imet iè re  d e  Lisbonne, L e  

logement qu'est 1a fosse ou mCwe le  caveau s e  delimite aussi comme celui des hommes, par 

des  grilles, des  arceaux d e  fon te  ou de  ciment, dans Be vieux cirneti@re dpAsnières, ou encore, 

comme ?i Durtal, par des loses eigardoise ou m h e  d e  bien modestes pommes Cie pin, 11 se 

construit e t  sParn&nage : de  coquilles Saint-Jacques ou, plus durablement, d e  carrelages 

pavant l e  t e r t r e  5 Durtal) d e  dalles de  ciment ,  assez nombreuses pour les tombes récentes, 

ou d e  monuments qui, dans Ee c imet iè re  du 119aine-et-Loire, sont exac tement  identiques aux 

nbtres, en rnat6riaux et e n  agencement ,  tombale de  g r a ~ i t  poii 5 Iihage, dalle et s tele ,  pour 

1a raison que l e  marbrier -M, Tombini ? -, officPellemen"rnscrit sur l a  plaque de  X%ntr&e à 

e 8 t é  du propriétaire eh de  l a  mairie, e s t  119 mCme pour nous que pour eux (fig.19. 

Comme pour les  hommes encore, c e s  logements instituent techniiquernent I8ident?t& et 

kvaltérit& des personnes sociales : ~ l m o i i  en te r ra  ses juments, a v e c  iesquelles iE avai t  &té 
trois fois vainqueur 5 Olympie, près  des tombeaux d e  s a  propre fami~ie22-  L e  Sanglier e s t  

en te r ré  sur ses  terres ,  cei les  de  son maltre ,  comme certains  nobles dans leur chapelle, au  les  

Corses ou les  Béarnais, dans leur propriété. 11 existe  à Asnières des 'Yornbes familialesvv d e  



plusieurs chiens, dont il e s t  probable qu'ils n'ont souvent pas d e  s a r a n t é  par l e  sang, mais 

seulement par i a  mCine ident i té  sociale : Diane e s t  avec  Dianet te  la veuve D, inhuma 

ensernbie deux chiens e t  un chat.  Le même cHrnetPere a ses allées nobles et celles qui l e  sont 

moins ; ses  emplacements en: vue, près  d e  1'eatrée, autour de! monument .& Barry, ou sur l e  

rond-point suivant o j  s e  trouvent les  tombes des chiens policiers. hl  y a mCme Asnières Ba 

tombe du chien q'inconnu", parangon qui exemplarise tous Jes au t res  : l e  !fa mai 4958, la 

direction a en e f f e t  é r i g h n  monument à un chien mort  aux portes dis cimeti&re, i'PpOOOOe 

b8te  ~ j " ~ i  a troirvé son repos définitif au cirnetiC?re de  chiens d9Wsnière%'\ Tandis q.d'i 

Villepinte, c e t t e  sor te  d e  9sssciété id&ateg"es chiens se eomplÈote de  ceux qui, pis, sont morts  

par la cruauté des hommes, sans avoir l e  repos d'une dernière demeure : on a, a n  e f fe t ,  

érigé, en 1958 encore, iin cénotaphe, pr&ciskmenf a Frisette-LaRa, Je premier chien 

cosmonaute russe, mais, plus Bargement aussi, "A ses semb!ables, morts  sans sfpulture, 

martyrs  de  l a  scienceBie On retrouve, POUP. instituer l'identité ou ItaJt&rité de  Sa personne, les 

mgmes procédés techniques d e  ressemblance ou de dissemblance s&rieE8es9 de  composition ou 

non, qugon constatai t  chez  ishornrne. 

Ainsi habitant,  perdure E'identite de  Pa personne et peut s3instaurer l e  cul te ,  comme 

frequentation e t e n t r e t i e n  au  seul plan d e  Iq%.tre, et sans plus de  reprPsentation de  ce su; se 

passe ou ne s e  passe pas, d e  IYnanité ou d e  la s ~ u p i d i t é  même de ce quPon peut en dire. Les 

marques techrilques de  c e t  échange, on ne ç8en é t o r n ~ e  plus, sont prafiauemerpt !es rn6.mes que 

celles utilisées pour iPhornme : fleurs et cadeaux divers, PesqueZs sont d9arstant piczs communs 

que %e marché du JunGraEt-e susceptible d e  fabriquer les cadeaux de circonstance nVen a pas 

inventés de  spécifiqües aux animaux s on retrouve donc Ses fleurs d e  plastique - t r ès  prisees - 
ou d e  faTence, les plaques d e  granit poli, Peç inclusions - f o r t  appreciées aussi - etc, E t  

Gvidemment les fleurs plantées su e n  pot, comme les  géraniums - I I  faudrait verifier si 

s'offrent des  chrysanthèmes an novernbre, sinon à l a  Toussaint même ! - ou les f leurs  

coupées, comme ce simple bouquet déjà fanép  posé sur !a t e r r e  dsilne tombe de  Durtal,  C'est 

sans doute c e t t e  non-spécificité dei cadeau tunéraire  anyrnal qui fa i t  et explique Ba 

différence a v e c  Le cuEte humain e les  objets totôleinent é trangers  au funéraire  sont 

effect ivement  assez riombreux, cadeaux qui peut-8tre furent  mobilier d e  lPanimal comme, 

Asnigres, c e  PButo en la tex  e t  c e t t e  voiture de  course pilotée par une souris qui pouvaient 

ê t r e  ses jouets (fig.2) ; et comme, dans les  fouilles d e  f a  cour WapoP6on du Lo~1vr13, le chien 

classique, rnuni d k n e  écueils- qui a quelques chances d'avoir été la sienne23* Ou son innerna, 

son portrai t  stéréotypeg, non ressemblant dans s a  fa5rlcation mais portrai t  dans son usaee, 

coinme les deux bergers allemands d e  fayence sur une t ~ m b e  sans noms ; Pa c h a t t e  blanche et 

u n  peu mièvrement stylisée comme Le sont les bibelots du genre, sur cel le  de  PlTimine (fie;,3); 

la chienne et ses deux chiots, ra t tach4s par une cha?nette, sur celle de  Dolly. Bu simpIet.îient 

cadeaux gratuits,  sans au t re  signification que dPêtre  l a  marque technique du don comme les  

deux santons que j%vals observés il y a quelques annkes sur une tombe d'AsnH&res, l a  grande 

biche sur cel le  du caniche Liang (fig,4), ?a  pe t i t e  c a g e  décorative avec  son oiseau en plumes 

colorées et Ba bicyclet te  miniature collée devant  un pe t i t  miroir et la profusion de  fleurs 



Fig. 1. Durtal (Maine-et-Loire}. Cimetigre d'mimaux, DéBimitahion d'ardoise, pimtat ions,  
dalles de ciment, tombes de granit poli : Ies mêmes façons d'habiter que les hummes, Les 
mêmes sema-Bocalisatews aussi : stgles dressées, plus oie moins proEi16esa 

Fig. 2. Asni@res D cadeaux de  fleurs, Mais cadeaux gratuits ou "mobiliers9' de Jouets ? 





Fig, 4- Asnières : portrait sur céramique el: cadeaux : biche e t  fleurs. 





offer tes  à Loulou, non par une vieille &me solitaire mais par un beau brin d e  fille 

accompagnée,,. d e  son chien (fig,5) ; ou encore, sur deux tombes de  Durtal c e t t e  fois, un 

gros coqeiillage ornemental et un vi-ritable globe d e  verre, pourtant fragile pour ê t r e  

laissé l'extérieur, contenant  un bouquet, 

Vais l a  différence avec  le  cu l te  humain est encore plus marquée que dans ces cadeaux 

insolites p c'est Ea simplicité mCme d e  Pa personne ainsi définle qui f a i t  la caractéristi<yue du 

cu l te  funéraire  animal, Plus d e  variété  d e  personne suivant les  milieux, les  lieux e t  Bes 

temps  ; plus d e  continuité d e  la  vie tempore94e par  les cadeaux dfanviversaire ou d e  fC+e, ou 

d e  participation a Ea vie des vivants. Lwidentité d e  18animal s e  restreint  à son tou t  pe t i t  

ce rc le  familial,  s a  " m a m a n 9 ~  son rnaftre, Feuls quelques héros, chiens, pigeons ou chevaux, 

on t  droit, par  les  médailles, les  palmes, les  gerbes ou simplement des épitaphes, à une 

définition é tendue  de  la  personne, 5 la participation à cel le  de  la  nation reconnaissante, des  

camarades d e  guerre, des  associations d e  colombophiles, d e  la police, ou "des habi tants  et d e  

!a Ligue d e  l a  Sécuri té  publique d ' A s n i è r e ~ ' ~ ~  

Non plus que pour I%oomme une fois encore, c e t t e  sociét6 ainsi fabriquée par Ses 

industries du dormitoire, aussi kii6rarçhisée soit-elle que la vie sociêle des  vivants, nqest pas 

dkmarquée sPmp8ement de  Ba sociét6 des hommes, Dams 4a premigre moitié d e  ce si$e8e, iB 

exis tai t  peu de  cimetières  dvanimaux ; aussi, pour ceux qui y tenaient ,  l e  t rans fe r t  de  leur 

animal familier &toi$-il nécessaire. Nombreux sont  les s7ang8ais" "t$e enterr6s à Asnieres ; 

l e  chien Chiki, arnerlcain né  2 San Francisco en  1950 et mort  a Bruxelles en 196%, réside 

maintenant  en France  comme un immigr& ; Spot, né à Bombay en 1916, e s t  au moins un 

immigré d e  l'intérieur puisquPil e s t  mor t  2 Vichy e n  1929 et qu"i9 Rabipe désormais sur les 

bords de  la Seine, comme Chateaubriand, natif d e  Combourg, s'est t ransformé e n  mortel d e  

Saint-Malo, ou Rousseau, mortel  dTrmenoriville, e n  Irnmorte8 du Panthéon ! Mais plus encore 

que le changement  de  lieu9 l e  changement  de  milieu e s t  bien courant  dans les  cimetieres  

dsanimaux. Si, quand ils y sont enterr&s, Ies chiens d e  Pa bonne société  des hommes, si  ceux 5 
pedigwe de  la  bonne société  des animaux sont  habltue2Bement bien nantis d'un habi tat  e n  

correspondance a v e c  Peur s t a t u t  socjal d e  vifs - belle tombe, bel emplacement  sur les  

grandes al lées  -, il s'en f a u t  de bien loin que les  chiens à mémères  e t  les  corniauds ne  

disposent que d e  tombes m i ~ a b l e s  dans des endroits reculés. i-a plupart des animaux de c e s  

cimetières  sont  d e  bien commurrs Zsuzola, Fr iquet te ,  v l q u e t t e  et Pompon, a v e c  des maitres  

d e  même acabi t ,  comme on peut en juger aux visiteurs : c k s t  que la  société  qui s e  loge 15 

est dkbord ce l le  de  nos !'amis les bêtesw d e s  P3amis des bêtesss avant  que d e  participer des 

ruptures  de  Ia société  des humains. On pie peut  donc, sans simplisme hâtif,  Inférer une 

société  5 part i r  d e  cel le  qui paragt dans les  cimetières  animaux et ne  vouloir y trouver que 

des nantis superficiels ou des pet i ts  hourgeois bornés, plutôt que des responsabies serieux ou 

des  intedlectuels affranchis, 

Mais ce pe t i t  monde, à l a  longue, d i s p a r d t  comme nous dans la  poussière, quand 

s'effondre enfin l a  fragile construction de  s a  dernière  demeure ; les  dalles d e  Peur tombe  qui 

les  faisaient encore habi ter  parmi Ies vivants finissent un jour en marches sur les  pentes  de  

l'file d%snières, 



Le âowservato&re s le mnema. 

Trai te  comme sujet animai, analysé et établi techniq~iement  comme personne sociale, 

il e s t  "rut natimrel que l'animal soit aussj l'objet des lndlsstries dé7cfiques du conservatoire 

qui e n  conserve l e  souvenir, cel les  du mnema de  1%-e et celles du sema du lieu, Se rns6tais 

a t t aché  l'an passfi, distinguer les divers mecanismes industriels du rnnema - image, 

Indicateur, 6cr l ture  - en leur subordonnant ce que précisément ils conservaient du mort,  

Etinteret &tai t  d'insister sur l a  technici te  d e  ce souvenir, Cela  é t a n t  fai t ,  point n9est besoln 

nouveau d e  l a  remet t re  en valeur et IL e s ~ p r é s e n t e m e n t  pHus intéressant  dsesquisser c e t t e  

fois c e  quson ret ient  de  1 9 t r e  animal, 

C e t  Ctre, justement, t o u t  d'abord s son portrait ,  qui, en marquant qubn  lui concède la 

puuisqust8 s'agit d e  lui et n@n d'un a u t r e  quoj~u"'i ne  soit Das toujours 

IndividrralisaR8e dans Iqespècce, témoigne surtout  du sujet  quPil fu t ,  dans la mesure où les  

possîbiPitGs de  Pa pose sont limitées t a n t  dans les manipulations du yjsage que dans celles de  

lQéqialpage, Sur sa  s t è l e  funéraire, l e  Sanglier est campé toutefois dans s a  prairie, sur fond d e  

ciel  bleu et non dans l'arène, â I'arrCt, t$te levée et non ê o m k a t t a n t 2 ~  afig.6). Mais Ses 

nombreaises photographies sur  porcelaine d e  chiens et d e  cha t s  qui ornent  plaques de  marbre 

ou livres ouverts n'exploitent guère les  proc&dés du portrait .  A propos d e  i'équlpage, il e s t  

notable qubn  voit rarement  les  maîtres  e n  comparses du portrai t  animal. Cela  peut  

sf interpréter  comme une pudeur cru mieux oii une honte au pis, penseront les de t rac teurs  9 ce 

peut g t r e  plus simplement que si lPhomme définit  lui-même la  personne d e  l'animal, qu'il lui 

concède par Ea place quqii lui dosne,entre  au t res  par les éqiaipements furi6ralres, la 

réciproque nQest pas "atalement vraie  et l'animal ne  détermine pas 18homme, ocn n'est pas 

consideré comme déterminant  Pa personne de  ses  ma8tres : comme on le  d i t  cornmunérne~t ,  

"ce n'est pas pareil Pi. 

L e  nom e s t  plus uniformément empPoy6 que le portrai% quoique plusieurs tombes de  

Durtal,  munies cependant d e  cadeaux, ne portent aucune mention é p i ~ r a p h i q u e  ; i! e s t  

souvent accompagné d e  Ie&à6rnentaire repere biographique des da tes  d e  naissance et de  mort,  

laquelle e s t  parfois introduite par Ya Porrnuhe, rituelle pour les  hommes, cle t'déc6désQ. Cornme 

l e  portrai t  funéraire  de I%nima9 implique rarement  celui d e  comparses humains, il e s t  

intéressant  de  constater  parailelerrrent que le  nom, le  rén nom p9ut8.t qui e s t  effect ivement  

cer taines fois un prénom humain fVvsn, Nicolas, e t  meme Aris tote  et Socrate  Asnieres, 

par exemple), skccompagne peu e n  propre du nom d e  famille d e  J'homrne son rnaltre cnmrne 

ce f u t  Be c a s  d e  ~ é n e t t e  Scribe. Mais l e  nom de  I%omme peut  & t r e  quand même sur 

IGpitaphe, réduit ou non aux Initiales, sans être accolé aii nom animal, plus alors comme une 

marque de  propri$té du bien que sont au tan t  H%nnlmal et son logement tombal : tous deux 

fon t  comme part ie  publicitaire du standing du maltre  g P?Sullv., C o m t e  et comtesse Alexandre 

Dumasie ; wsWlém&re, n&e l e  2 aoOt 1914, mor te  à 15 ans, célgbre masco t te  des chasseurs 2 
pied, ayant  appartenu 2 Mme Sautet ,  chevalier de la Légion d'HonneurPs (fig.4) ; ""Boricho, 

devoted friend and companion of I ie i~t .  A. Blair Thaw, 138th aero  squadron A.E.F, 4911- 



Fig. 5. Asnigres : cage, bicyclette, chien de fdence, cadeaux %i6téroc1Ptes, 
cmact&ristiques du culte fmCraire des animaux. 

Fig. 6, Le Cailar (Camarwe). Stèle-sema et  portrait, emblémes, 6crit, maema du 
Sanaglier, 





1925$', croire  que Isaviateur si bien prFsenté avai t  l &  ans ! ; Popo, Adolphe '?à G, 

Courteline, auteur  dramatiquePv ; "Marquise et Tony à l a  Princesse Laubanof", etc. Vais  l e  

nom des hommes, associé ou non à celui d e  ?a bête, res te  ra re  dans Be mnema animal : cves t  

toujours ' p a s  pareilqq ! Si la gens nvest pas ainsi explicitement mentionnée, Be laen, Iui e s t  par 

contre  t rés  souvent aff i rmé par les  possessifs et les  pet i ts  noms tendres, solt rePativement a 
I%omme : s'A m a  bonne Yet-Vetgs, srma pe t i t e  chéries', '>ma pet i te  fille chériesq ; soit 

relativement à Panirnal s ?Ta maman", "tes ma?tresw, lates camarades de  gwerreqva 

L'expression de  ce lien res te  t rès  g é n é r a l e m e ~ t  rGservée, même si Be vocabulaire 

employée pour IpanimaB e s t  aussi celui d e  Bg&omme, Mais, quoique hian rares, i l  est quard 

mCme des exces ; sur une s t è l e  dF~spmPères, t rois  photographies, ce qui déjà  t ranche sur 

l'usage 1 au milieu, dans un médajllon osrale, l e  chien, bien hatard g à gauche, le  portrai t  d3un 

homme d'une cinquantaine bannées  avec  %a bete sur ses genoux, portrai t  dans lequel les  

e f f e t s  dséclalrage et Ba pose de  t rois  quarts  dénotent  l e  travail d b n  photographe 

professionwei ; droite, une photo We groupesP du m$me chien e n t r e  deux hommes dont Inun 

e s t  l e  portraitur6 precedent  : beaucoup de  portrai ts  dehommes composés artistiquement ori 

anecdotiquement avec  celui du chien, pour une tombe normale de bCte, Plus encore, 

Pa&ppltaphe surenchéri t  sur cet investissement excessif de  L%ornme vis-à-vis de Skar~imaB : "Eh 

bien Nlta / ma fi-fille mon cawcailioux m a  chér ie  / p h  personne dans La maison / tous les 

deux seul à seul nous restons 1 mais ton mai-maftre t'aime bien / et je sais  bien que t u  

m'aimes bien / aussi m u s  les  deux rien que nous deux f nous Gtions les  plus heureux / Nlta m a  

fi-fille comme je tt.airnett, Owoique tristes, ces témoignages d'attachement sont bien 

d@rIsoires et res ten t  heureusement t r â s  peu fréquents, 

Out re  l e  souvenir d e  l 'être comme sujet et c o r n v e  personne, l e  conservatoire peut  

donner une idée plus précise du rMe social, d e  Ja fonction chez  les hommes. YI e s t  quelques 

vsmétiers'q dsanimaux dont on se souvient par l e  rnnema : sur Re tombeau du Sanglier, il y a 

non seulement son portrait ,  son nom et celui d e  la manade d e  son proprietaire, mais, 

surmon"En"rla s tgle ,  deux t r idents  crois&s et Ee garrot  ou f l o t d e  rubans aux couleurs d e  Ba 

manade rappellent,  comme emblèmes, s a  ca r r ie re  de taureau de  course ; Flémère é t a i t  

"mascotte des chasseurs à pied" p Troytown Put gagnant du Grand steeplechase de  Paris an 

1989, du Grand National d e  1920 o ther  racesPP ; Poilu f u t  !?tant applaudi dans W o n  curF 

chez  %es richesw P ; PapflJon rendit "'16 ans de  bons services dans l e  16e a r r o n d i ~ s e r n e n t ~ ~  

tandis que Top f u t  un qschien poficier plusieurs fois m&dailléP', etc. 

Mais, plus sûrement  et r&gulièrernent que des rBIes sociaux précis, il e s t  des "vert~es '~ 

animales : 1a mCme tombe  du Sanglier e s t  somrnee &une fleur de  lis, indicateur 

puissance e t  d e  royautéws, d i t  le commentateur26. L e  discours arétalogique sur les qualités du 

defunt e s t  une f o r m e  plus courante  que Isem%lème et rejoint en g8néral les lieux plus 

communs, rnCrne Porsqwe ceux-ci sont t r è s  bien dits, comme Ifillustre iV&pitaphe du chien d e  

Byron, dont l e s  quelques lignes louangeuses d&ja cl tees  préI1~den-t 2 un long poème, Plus 

habitrmeilement, e n  prose ou en vers de  mirliton, !es animaux sont v%ons e t  fldèles79P, 

Pfaimants'e, s'intelligentsPg r Beauty / 6 avril  8941 16 février 1943 : jkeus Bongtemps pour ami 
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fidele e t  tendre un chien / u l e  l evre t te  b l o ~ d e  au milseau de  eazelie / au poil ondé d e  gaie au 

cou de  tourterel le  / lYoefB profond et doux comme uii regard humain / '\/(a joie ou m a  

tr is tesse en son oeil re t racée  / n'était qu'un seul noyau d'une double pensGe / Fl!e mourut 

encor  (sic, Ee poète e s t  savant) son bel oeil sur l e  mien / MaE,hfi,'2. Les $Etes ont  même une 

vertu que nous n e  poss6dons pas, e t  pour cause, c'est &?itre meilleurs que nous : 'ToubrtuP, 

dont l e  regard si tendre et s i  profond / r e f G t a i t  l a  pensee (meilleure que Jshüma;ne j )  / Si l'on 

nous avai t  mis devant toi dans c e  fond / t u  n'eus pas survécu 2 c e t t e  a t roce  peinegs ; " B A  mes 

/plus sûre amis / e t  toujours fidèles / compagnons / Bon G, de  H,P4,'3 ;"Pp4us on voit les  gens, 

plus on a ime  les bCtesU', est-il inscrit sur l a  tombe  d e  Black e t  d e  Yet-Yet, Parangon d e  la  

fidéliré, l e  chien Greyfrlars Bolsby, mort  l e  I l  janvier 1872 après  ê t r e  venu pendant quatorze 

ans sur la tombe  de  son ma'?tre, dans !e cimerière  d e  Greyfriars,  a! Edlmhoury, a &tg dPabsrd 

s tatuf i6 d&s 1881 SUP. ione Iswralne, non loin du c iwet i l re ,  avais8 que de  s e  voir dédier une 

s tè le  2 sa tn6rnoire vertueuse dans Te cirraatière même, je 13 mai 1981 par Ia Dog Soêietv, 

Les m ~ t ~ u m e n t s  offlçjels ne font  pas exception au genre ;difiant et Eé~i f ian t  : sur celui d e  

Barry, à Asentr&e dar çirnetiière d'iisnières, on peut l i re  : '51 sauva Pa vie 5 &O personnes; 14 f u t  

t u é  par l a  49ef9, C'est tou te  1â phiiosopbie de  c e s  épitaphes animales, 

Fi n'y en a effect ivement  pas d'autres. Rien ~e marque qciélque croyance rl&e en un 

au-dela a ~ ~ i m a l ,  pi,r exemple: hormis, encore une fois, de  rares  notations cyui dPailleurs sont à 

peine h ~ t ~ r o d o x e s  : I'A mon pet i t  Darling 2 qui je pense toujours ! Dans Qa  main di1 Seigneur 

f Est  l'Arne d e  tou te  chose qal vi t  I' Job l2.1OW1, II exis te  une agence qui a c c e p t e  sous c o n t r a t  

de  réserver un emplacement dans un vReharnp de  repos" pour les animaux familiers et c'e s e  

charger  de  bcenterrement l e  moment venu ; Fe nom d e  I'entreprlse est déjà bien curieux : 

r%habrolik (ctest-&-dire bonrie cbanee)  pour lieternité" p sa  pwb!ici?e uïl peu racoleuse f a i t  

mention d e  "ce jour O?! l a  seconde vie d e  vo t re  ami, d e  ~ o r r e  ami ~ o m r n e n c e r a ~ ' ~ ~  I.Penqtsête 

sociologique serai t  interessante pour sa*ioir si les gens se laissent ppendre à c e  genre dPimaeqe 

d e  marque et adhgrer t  vraiment à ce type de conception, bien floue et ambigras, de  l a  mor t  

animale, Mais l'enquête archkologique nt- confirnie sfirement pas c e t t e  eschatologie de  

bazar, si  Jqon admet  que 13éqeslpement d e  l a  personne - son habi tat  funéraire  et ses cadeaux 

e n t r e  au t res  - sont du domairie de lYe$hllique et non d'une -epréaen?ation loglaue c'e ce qui s e  

passe au-delà de  l a  mort  animale, Black et Y e t - l e t ,  en te r res  ensemble, ont  une inscription 

sur  l a  tombe  qui d i t  que 'Te destin qui les unit sur t e r r e  les réunit dans le  ~ 6 a n t "  ; Igunft6 de  

l a  personne perdure dans cel le  du Eogernent, mals IPidée qtsqon se f a i t  de  cette continuité 

sociale r e s t e  bien phl8osoplPlquemenP celle du neant,  II e s t  possible que d'autres civilisations 

n'aient pas kii.çité 2 logibier plus explicitement l e  devenir animal apres  1a mort  et à Ee relier 

à celui des hommes ; ce n k s t  que t r è s  exceptionnellement marque $ans nos cimetières  

sp6cialisés et, e n  tou t  é t a t  de  cause, ce noest nécessaire à qui que ce soit pour continuer de 

concéder l a  personne 2 la bête, e n  &oit d e  ce qu'en pense Chateaubriand ?I propos des 

agissements d e  Frédéric  de  Prusse : "on rnqa monts6 a! Sans-Souci (a..) Ie tombeau du cheval 

César  et des  l evre t tes  Diane, Amouret te ,  Biche, Sriperke e t  Pax (.,,J". L e  royal impie s e  plut 

2 profaner la religion des tombeaux, e n  élevant  des mausolées à ses  chiençs"g8, 11 f a u t  croire  



Fig. 8,  Sceaux : sema inhabituel en forme de logement funèbre, EBurne einéral~e, Tombe de 
Mar-la-main, chat de la Duchesse du Maine, dans Pe jardin du château. 

Fig, 7, Asmières : Association rare de Bsanimal e t  de Eshomme dans lyimage e t  I'écsit 
funéraires. 





Fig. 
se ri 

Fig. 9 ,  Asnières : sema à l'image du logement du vif, 

BO. Asnières : sema à Yimage &un habitat fantaisiste o"udiltre sophPsélquée e t  nature 
,élangent. 





que isécrivaln admer ta i t  qu'il y a croyance lorsqueon loge ItanlmaI, puisque c'est pour syeen 

moquer qu'on l e  logerait, 

Le conservatoire a He sema, 

Rien ne manque l a  tombe  animale pour 4.3 fa i re  ressembler ce l le  de  181-iümain. il 

ex i s te  donc des industries-sema du logernent luneraire anima! qui peuven"rtYaiPiser, c o r ~ r n e  

pour Ifhomme, Piimage, &"iidlcateur ou Ifécriture, 

Mais, 5 Icénverse du sema humain, l e  sema localisateur par 4e moyen d e  EQLrnage recourt  

peu aux formes du logement funèbre (fige$), sans doute parce que le  cercuejt e s t  moins un 

logement caractér is t ique du mort qu'une mesure plutôt hvglénique et que Esusage du 

catafalque s u  du sarcophage e s t  inconnu pour !fanimal, Ceest donc esse~tieYIevlent l'image da 

logement de  l'anima! vivant qui s e r t  parfois d e  sema. "Ls chiens sont alors particulièrement 

bien pourvis : au  cimeti&re d9Asnières, de  nombreuses niches marquent ainsi laemplacement 

des tombes (fige$). Cependant, dsautres logements moins prosalqeaer se rencontrent  aussi : Pe 

coussin, par exemple, vide ou occupé du p o r t r a i h u  dgun emhl6matique coBllerp et, mieux 

encore, l e  coussin à baldaquin relevé par des gland! et somme d9une couronne, sur une tombe 

d e  1906 ; il e s t  même un r a s  ab l a  nichet placée sur un perrons t rône aussi sous un baldaeuIn ! 

k a  référerrce Ernagiere du sema peut naêtre  pas uniquement cuiturelle, mais  aussi naturelle ; 

e n  quelque sorte, on ne représente  plus l'habitat d e  !%nima!, mais son repaire  de  rochers ou 

de  racines. On rencontre mCme l e  mélange des  deux et des deux extrCmes : l e  coussin à 

baldaquiri repose sur  une colonne à chapiteau ianlqüe un peu fantais is te  dont l e  fOt e s t  

enserré  dans un a m a s  de  pierres (fig.10) et deautres coussins simples sont poses sur de  ia 

rocaille, cot-wme la niche peut e t r e  Pogee sous un arbre. Point l a  peine d e  pr4ciser que c a s  

raff inements  Imagiers aie s o n v p E s  d e  no t re  t emps  ; ils remontent  à l a  f in  du s iècle  dernier 

et au  début de  celui-ci, au  moment oli l'imagination était aussi grande pour Bes animaux que 

pour Pes hommes, %P ngest pas dqamage-sema au  cimetière  de Durtal,  

En mat ie re  d9indicateurs, ?es animaux ne  se  distinguent pas d e  nous si ce n%st, 

toujours, que leurs tombes é t a n t  infininlent rnoirts nombreuses que les nbtres, il y a moins e u  

duoccasions deexpEoiteo tou tes  les  solutions que nous avons trouvées pour nous, L a  Duchesse 

du Maine éleva deux colonraes a ses deux serios g Byron f i t  cskrstrujre au ch8teau de  

Newstead une s o r t e  de  êippe supportant une urne ; pyramides et obélisques s e  rencorltrent 

dans l e  vieux cimetiére  dDAsnières tandis que les  s tèles  sont désormais partout,  comme pour 

les hommes, y compris, prêt-;-planter, dans les  catalogues des Trois-Suisses, La dizaine d e  

"rowtbes en grani t  poli de  Durtal  ont donc leur stgle pPacee 5 la  tete, généralement 

rectangulaire ; mals a1 e s t  un c a s  où el le  est profilée sculpturalement fa contemporainew ! 

L e  sema humain a f f e c t e  parfois la f o r m e  d k n  amoncellement d e  pierres, & l'image d e  

Bs61émentaire repgre que lehomme peut  disposer pour indiquer un lieu quelconque 

dPYnhumation ou dcautre  chose, C e t t e  image permet  quelque fois aux agnostiques ou aux 

a thées  Pfnaturalistes9y d'éviter ainsi et les  s tyles  t rop  civlllsés etp évidemment, Ies indices de  



croyance. La même configuration se retrouve bien naturellement,  en tous ies  sens du t e rme ,  

simple et non associée, comme nous venons d e  l e  voir, a un logement  aussi civilisé que la  

niche ou Le coussin, w n 6 e  seulement  d8un parchemin roulé pour !e rnnerna, 

Si l'image, mgme l imitée au logement du vif, et E'indlcateur sont t o u t  à f a i t  courants  

comme procédés d e  locaBisatlon d e  la Tombe, !'écriture, par  contre ,  semble beaucoup plus 

ra re  et l imitée dans cet emploi que pour 1%omme : les  formujes s*cl-g?tw et F51e reposePs ne 

sont pratiquement pas dsusage e t  I1occasion e s t  r a r e  que  l e  conservatoire  a i t  â renvovet un 

logernent qui ne lui se ra i t  pas  assoclé, comme lorsque les  s tgles  des eglises renvoient 5 un 

tombeau d e  la  crypte ,  J e  n e  connais que BPexemple d e  Boastswain Bvron @ont IP4pitaoRe 

débute  par l a  formule courante  : ifneas this  spot a r e  deposited t h e  reïnains.,,PP, 

Enfin, je ne connais pas non plus diexemple d e  sema funèbre d'animaux, d e  

caractér isat ion du lieu du tombeau par l a  mor t  : c'est un t rop  hau t  et pathétlqrae personnage 

pour s'incarner en leur faveur, comme tou tes  les au t res  personnifications rfqaiJ!eurs, qusnn n e  

rencontre pas dans ie mnerna animal, Rilgme %es fauchant ,  l a  Mort r e s t e  notre, ainsi f a i t e  

homme ; m ê m e  illustrées par  eux, les  ver tus  ne sont  que mentionn6ea 5 leur égard, sans 

jamais prendre notre  apparence, t a n t  il e s t  vrai que  nous n e  peupions pas leurs tombeaux 

comme ils peuplent Les n6tres- L e  phénomène e s t  le m ê m e  que celui d e  IQbbsence des  

portrai ts  h ~ m a i n s  ou d e  l a  r a r e t é  des  noms patronymiques ; l'animal orne I'homme qui 

n'&lève, mais Iihorn.ne nbsrne pas 1'anlmal. Or, ia rnort, pour marquer nos tombes d e  s a  

présence, e s t  t r è s  major i ta i rement  personnification imagée ou paosspop6e é c r i t e  ; or4 ne 

t rouve donc ni une f o r m e  ni 1'aritre pour ca rac té r i se r  Ye sema ari;mat. Le  ton n'étant pas 

donné, m$me B'indicateur d e  $ a  couleur noire, signalisant Ia m o r t  sans pourtant lui donner 

forme humaine, npest pas non plus usi te  : 11 nses"Eonc prat iquement  pas d e  s e m a  funèbre 

animal. 

En fin d e  compte,  t o u t  bien logé qu'il soit, et aussi surprenant que soi t  ce Isgernent 

funèbre, l 'animal e s t  loin dfaccéder  ver l tablement  à lghumain, dans Ikesernbfe des exemrples 

pris ici, meme depuis P%antlqulté, et tou t  par t lcuî ièrement  dans nos usages occidentaux 

contemporains, Sans aucun doute, l a  bCte es t ,  a u  moins t rcbniauement ,  accul turée,  dans Pe 

sens oh t o u t  cet équipement funéraire  que nous vepons d'analyser, comme celui ailaétudie ici 

Philippe Bruneau pour les animaux vivants, est non seulement  issu d'une capac i té  humaine, 

mais sur tout  prend I r s  formes d e  l'équipement d e  %'homme. Tout naturel lement ,  puisque, 

fabriquant nous-mgmes, nous mettons en  oeuvre no t re  svstiorne t ~ c h n i q u e  - d e  m&me ~ U P ,  

pour parier des  bêtes ,  nous nvavons pas d'autre systèrne grammatical  que pour parler d e  Dieu 

et que nos phrases, e n  c e s  deux cas ,  risquent d'avoir beaucoup d e  similitude dgorgar4isa"ron e~ 

d e  vocabulaire. E t  fou t  naturel lement  encore, puisque cette technique s e  met ,  industriel- 

lement  cette fois, a u  service d e  firialites similaires r quiil s'agisse d e  donner fo rme  techniaue 

5 l 'être, animal ou humain, 11 y a a t r a i t e r  Le sujet animal et parfois la  personne sociale ; 

qutiil sVagisse d e  conserver l e  souvenir d e  l'homme ou d e  Ba bCte, les industries df ic t lques on t  

toujours les mêmes modalit6s. D e  plus, comme lsusage d e  Itéquipement animal,  ~ u r t o u t  





que c e  qu'on lui concedait vivant : son nom, son logement, ses portraits, 

Comme le f i t  écrire $Targuerite Durand BBq~P fonda Be cirnetl$re pour chiens e t  autres 

animaux domestiques en 1899'' sur la stèle de Gribouille, "doux e t  beau cheval blanc mort au  

cimetiere des chiens lV6ige de 35 anss9 a '51 fut  à mon service 25 ans / je Be pleure comme on 

doit pleurer / un bon serviteur, un ami". CPest sans doute aussi simplement que cela, même si 

l'on peut $'en rajouters' e t  exagérer, là comme ailleurs, que doivent se  comprendre les tombes 

de bêtes, En depif des esprits forts, si souvent faibles dans leur vie e t  dans Beur 

compréhension des choses, il nsy a dans le fond pas de  quoi fouetter chat, chien ou fout autre 

animal ainsi récompensé de sa vie - non plus que son maître. 

Pierre-Yves BA%1i7Te 
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INTRODUCTION : 

POURQUOI ET COMMENT 

LSBBRCm$PLWE DU LOGEMENT ANIMAL ? 

En 1827, une girafe  f i t  Be voyage dXAlexmdrie .?i Marseille, puis, pédestrement, d e  

Marseille à Paris  : i4 fallut d'abord percer  Ie pont du navire pour fa i re  passer son long cou ; 

ensuite, à Marseille, lui installer une baraque dans la  cour d e  la  Pré fec ture  ; puis, pour sa  

marche sur Paris, la pourvoir de  cha&isures  d e  cuir et d k n  impermeable d e  toi le  gommée, lui 

organiser Be gf te  chaque étape,  lui aménager  un logement 2 son arrive@ dans Ba capitale.., 

En 1984, à S c e a w ,  elle a été 190@jet dsune exposition, laquelle, puisqu60n ava i t  a f fa i re  une 

girafe, a saigneusement donné dans ?.es seules P o u r t a ~ ~ t ~  à Sceaux qui, pour l e  

moins, possede une piscine pour chevaux et les  s6pultures d'un c h a t  et d e  serins, on pouvait 

plus avantageusement replacer l e  c a s  particulier du célèbre ruminant dans 1a prob8ématbque 

phus g6nérizle du Isgemerrt animal a n t e  et post mortem, sêaremenzt plus int6ressawte queune 

uniforme girafoseopie et pius à meme d e  réserver d e  s p e c t a c u ~ a i r r s  surprises j en somme, 

t rouver  dans l a  girafe  de 1827 160ccasion, non dsun défilé de  girafes, mais - ce que  pourraient 

n e  pas s5interdîre les  expositions devenanz explications plut8t qukxhhabitions, visant l a  

compréhension plut8t  qu'à la conte:nplation ? - dsune ailalyse analogue à cel le  que je présente 

ici avec  cette nouveaie notace probb6rnatique dont Pesprit, dois-je le préciser ? r e s t e  celui 

des  p r é c 6 d e n t e s ~ ~  

1, Enjwx. 

A. Actesaiité du logement animal, 

L'initiative e û t  été d'autant plus heureuse que  Be sujet est de  quelque actualité.. Certes ,  
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Pe logement animal est chose ancienne : sans parler même de 1*Wrcbie de NO& que je rappelle 

en exergue e t  des cas que jPaurai a citer ici e t  12, Be survol des donnees en apportera bient8t 

%a preuve (pp,167-169). Mais i1 ne peut que spécialement solliciter une archéologie du monde 

tout à fait contemporain, En e f f e t ,  les grands journaux dsinformatIon, les catalogues 

publicitaires, les réclames télévisées apprennent 2 qui veut des choses étonnantes : que les 

Français, vers 1984, dépensaient annue84ement 30 milliards de francs pour Peurs quelque neuf 

ou dix rnillions dganimaux domestiques, en grande majorité chiens e t  chats3 ; e t  que ces 

sommes énormes trouvent à sPInvestPr en quatre grands secteurs : d9abord, bien siar, 

18alimentation, avec les '7Ronron" e t  " F r i ~ k i e s ~ ~  que chacun connaft ; puis le traitement du 

corps, avec des tondeuses électriques pour "toilettages; des eaux de toilette spéciales pour 

chiens, e tc ,  ; ensuite, le vetement qui vous mene de surprise en surprise, avec des manteaux, 

imperméables, pu81-over, bottines, casquettes pour chiens, des slips périodiques pour 

chiennes, e tc ,  ; enfin, également surprenant, le logement, avec des chattières adaptables 

aux portes, des griffoirs e t  des litières pour chats, des arbres pour leurs exercices 

gymniques, des sacs de transport, toute espèce de cages e t  jusquPà des lits pour tortues, a 
quoi s'ajoutent encore, 2 titre public, pour les chiens, des restaurants e t  des pissotiéres de 

rue. 19 est juste dbajouter que tout cet  équipement n'est pas un apanage francais, car les 

journaux anglais, par exemple, présentent des produits similaires@, e t  surtout que, pour &tre 

actuel, il nkst  pas totalement dsun genre neuf : ainsi, un numéro de La Fraace îBlsa&r&e 

dÉ.crit en 1913 trousseau dsun roquet de luxe : souliers vernis pour les réceptions du soir, 

bottines montantes pour les jours de pluie, pardessus de saison e t  de demi-saison, vestons en 

tricot, collier en orP des Imperm6ables e t  des lunettes pour les chiens automobi!iskess', ce  

qusaccompagi?e la photographie dWkn chien à la mode1" ! 

Mais, pour revenir à elle, paetualité nPest pas seulement celle du luxe canin e t  f61in : 

pour d%utres raisons, d'ordre économique, le logement anima! connaTt aussi à la ferme un 

developpement dont, ici encore* les publicités donnent aisément lnid6e : abreuvoirs spéciaux 

pour porcelets, grilles lisier pour truies gestantes ou en maternité, e tc ,  

B, Lghomme e t  laanimal. 

Toutefois, l'actuel développement de Ia production des arbres chats ou des Bits de 

camp pour chiens n'est pas la seule raison de s'intéresser au logement animal. LPenjeu est 

bien plus vaste e t  dépasse de beaucoup la situation commerciale d'un moment : en e f f e t ,  la 

question qui va nous solliciter ici est une des façons d9aborder le problème, bien plus vaste e t  

vieux coinme l'homme lui-même, de ses rapports aux animaux, u n  classement de ces 

relations peut, aisément e t  2 notre habitude, ssesquisser par r6férence aux plans de 

rationa%ité de f a  théorie de la médiation. 
Ckeçt au plan de la société, de BPStre ensemble quselPes sont Be plus immediates s 

Y'homrne vit en présence de I%nlmaI, selon diverses modalit6s : le seul conflit avec les bêtes 

féroces ou nuisibles qu'il tâche à mettre hors dsétat de lui faire tort ; leexploitation sauvage 

avec les animaux qu5l chasse ou quqi p6cie ; enfin, ce  qui nous Intéresse surtout ici, 



Iiapprspriation a v e c  les animaux quQli fa i t  riens, soit par apprivoisement, par e f f a c e m e n t  nu 

atténciation du conflit ,  quand, conformément à I$vmologie, II ne f a i t  que les accueillir dans 

son priv@ comme les  vaches ou les cochons, voire les animaux d'un zoo ; soit par  

domestica.cion, ici aussi &tymologiqueunent, quand avec  chiens et chats  il par tage s a  propre 

rnaison, fOt-ce a u  prix d e  quelques aménagements, A 19extrCme, !'homme peut feindre que 

I%nimal soit son pareil, e t  ison verra que ce n'est pas un des moindres intérêts  d e  

I'arê-héoiogie du logement animal que de  saisir par lui c e t t e  humariisation fjc"cve d e  la bs te ,  

Mais, au  plan d e  Ba representation aussi, Ea relation de lQhomme e t  des  animaux 

psurrai t  donner EIeu à d'interminables développements, Non seu le~nent ,  dans la l i t t6rature 

comme dans Isiarragerie, leanimal cStoie  canstamrnesrt I%omrne en partenaire ou en 

compagnon, de  Ba baleine de  Jonas aux h&tes des Contes du chat perch6 ; mais II Etri e s t  

fréquemment comparé ou assimil&, dans les  fables Psopiqiaes (au pornt ququn L a  Fontaine 

apptique sys"cématiquerraent à Ifanimal des mots  pour homme, et vice versab, dans Ee Womm 

de Renart, l e  con te  dti Chat botté ou les  innombrabies ''parodies animalesvP que laimagerle 

nous offre, de  Sc~rner aux aff iches publicitaires !es plus r&centesG9 et auxquelies, $ans une 

nouvelle al ternance d e  LYlmage et du drame, correspondent, au cirque, les  anIrvaux savants-. 

Si de telles assimilations sont si répandues t ravers  les civilisar:ons, cPest que !'homme 

participe évidemment  de  L'aninaBité, Aussi Is philosophie, au  sens !e pius large dtt t e rme,  

stest-elle, bien entendu, eniparée du probleme, partag6e e n t r e  les quelques soiut;onç 

théoriquement envisageabEes, Soit la rupture, la diçcontin1~Pt& absoIues d e  IsanimaBit& a 
I%umanité ; cgeçt la  position du catholicisme qui denie Pgâ7ie à Ifanimal e t  dont pEus dsune 

legende populaire prend pour sujet l e  refus d'accueillir e n  paradis 1e chien de  Saint Roch ou 

l e  cochon d e  Saint Antoine, dsoù les querelles sur P%nnie des  animaux (voyez, par exemple, la 

treizieme des Lettres phlle~sophi~eo, de ~ o l t a l r e ) ,  Soit, au contraire  la continuit6 et, ici, 

dans les  deux sens possibles : IPanima4lsatirsn d e  1°homme ou lahumanisation de  19anima3. En 

e f fe t ,  k s  uns se montrent  serisibles à BkarpirrralPt6 de  l'homme et tendent  2 Ivy r&duîre, comme 

les  mécanistes s u  matér ial is tes  du genre d e  L a  Piettrie,  ou les ~ v o l u t i o ~ n i s t e ç  a Pa Qarwin ; 

tandis que dbuutres, à l'inverse, ressentent ce qu'il y a d%umanYté dans des  animaux auxquels 

ggiS ne  manque que Sa paroless ; quson nvh&site pas à nommer dbn.thrsponvmes, de  Igel&phant 

Ajax qu'Alexandre le Grand consacra au Soleils jusquqau c h a t  François d e  ThGr&= Raqina 9 

et que d e  mille facons on se représente  comme des humains, 

Ainsi observable sur deux des pPans d e  r a t l o n a l l t ~ ,  ii e s t  attendri que Ia relation d e  

l'homme et des animaux s e  retrouve aussi sur celui de  17ergologie, sa i t  que fsanirnal travallie 

à la place de BIvhomme, directement  (quand l e  cheval,  par exemple, cour t  en t ransportant  un 

cavalier qui, lui, est quasi 2 l%rr&t) ou, plus souvent, e n  fournissant Bs6nergie nécessaire au 

fonctionnement d e  lPoutillage humain (le chevaI, c e t t e  fois, tournant l a  meule ou t i ran t  l a  

carriole) g soit,  è?. lsinverse, ce qui concerne d l r e c t e r n e ~ t  notre  propos, que la t e ç k i q u e  d e  

lPhomrne se m e t t e  au service de  lPar.imal, su ,  pour exactement  parler dans les t e rmes  de  Po 

théorie d e  ia médiation, l e  prenne pour ''-trajetsfs, CVest  ainsi que roules  les industries 

cel les  d e  Iq6tre, peuvent concerner lnanimaP : je Ifai f a i t  dejà  apparal t re  dans 



Be bref tableau que j'al plus haut  brossé d e  la situation contemporaine, e n  prenant bien garde 

dsy net tement  distinguer les qua t re  industries ailmentaire, corporelle, vest imentaire  et 

stabulalre, mais i! e s t  évident qubon les retrouve tou tes  les  qua t re  à t r avers  temps et lieux : 

a PqCanigouw, au toi le t tage des c l~ iens ,  5 leurs Impermeables e t  à Yeurs pissotières urbaines 

répondent, quolqusavec moins de  sophistication, la production du foin, Ivétrillage ou le  

ferrage des chevaux, Ieurs caparaçons et cuirasses médiévales, leurs écuries, et tous les 

logements dont il va e t r e  ici question, 

2, Arch:TrPéd~gneltG du logement animal. 

A. Dispersion p r é f ~ ~ d i c i a b l e  des  comp&tences, 

Voila. l e  logement animal ra t t aché  à %PactualitP et situ6 dans le  vaste  cadre  des 

relations de  I'homme et d e  SPanirnal. Or, pour important qu'il puisse par 12 nous appara?tre, 

cPest un sujet relativement peu étudié9 g et, quand i l  Iks t ,  c%st dans un t r@s grand desordre, 

Comme à I 'odinaire, si BPsuvrage est ancien, lParchéo40gie s'eli empare  sans rencontrer d e  

concurrence, et c'est ainsi, par exemple, que Isarchéo%ogie classique, presque d e  droit, 

connaTt des ruches en céramique, des  viviers lit toraux, des  cellules à bêtes  fauves des 

amphi th6~t res10 ,  etc. y mais s'il siagit d900uvrages réceaîts, csest Is&parpi81ement habituel des  

compétences : les m a g n a ~ e r i e s  appart iennent  2 lParchéologie industrielle, sans doute par 

p k g n a a n e  d e  la  production en grande quant i té  5 mais les  ruches ou les étables  aux Arts  et 

traditions populaires, par prégnance du milieu rural qui les u t l i i se l l  ; les pigeonniers, plut8t, 

me  semble-t-il, aux historiens, sans doute parce qu9est 15 en cause 4e d r d t  féodal ; ?es 

ménageries, quand elles sont royales, ou les vlv!e~s a. poissons, sviIs sont dparc~\ i t ec tuae  

classique cornme 2 KremsmGnster en Autriche, 5 P%histoPre de  IPart, qui jamais ne condescend 

à Iqgnoble g peut-être te l les  cages e t  volières joliment ornement6es aijx Irrts decorat i fs  : ... 
et c e n t  au t res  catégories  à personne ? 

Il n k s t  pas S e s d n  de  dire, aux assidus de  RAMAGE du moins, que, pour nous, le  

logement anima?, puisque fabriqué par  lsi-iomme, relEve unitairement d e  Iqarchéologie. Ni d e  

&péter  les deux dommages habituel3 juson subit en faisant autrement ,  en acceptant  

IséparpilPement des compatences hors du giron de  !a seille archéologie : celui, quasi certain, 

deun t ra i t ement  partiel,  d<un bon lot  de  laissés pour compte,  puisque personne n'est 

systérnatiquement en charge de  t o u t e  Ia catégorie ; et celiii, f ranchement  assure, d'un 

t ra i t ement  hétérogène, dsune diversité in6thodoiogique qui sont ordinairewent réducteurs - 
chacun tendant  sqen tenir  ses  propres habitudes et curiosités - e t  réguliorement occultent 

l e  ca rac tore  unitaire d e  Igokjet, 

R1ais il vaut  la peine d e  s9arrêter  sur ce dernier préjudice qui, pour nvêtre  nullement 

propre au Eogeinent animal - je I9avals déjà mis en évidence en t ra i t an t  du vê tement l% -, me 

semble, dans son cas ,  sp&clalement rnarqtié. En e f fe t ,  nous nPavons pas seulement ici affaire, 

comine toujours en archéoQogie et dans tou tes  nos w t j c e s  problématiques, à l a  diversite 

historique dbotivrages dispersés à t r avers  les temps, les Bleux et les milieux, de  l'&table à 



tauceaux du palais minoen d e  malia13 ou des "mottes  conilsRs médiévales%@ Ba kacherie  

moderne, de  la volière du palais az tèque  d e  ~ e x c o s o l 5  aux cages 5 grillons chinoises ou aux 

étables  é&&phants d e  l'Inde, du Ei tdu  chien du Comte  Machault dsArsnocivitle la piris 

modeste porcherie, Mous sommes, d e  surcroît, confront&s la  varl&té zoologique des  especes 

qui entrazne cel le  des  logements, dont temoigrne totnte une kyrielle d e  mots  r clapier, soue, 

&table, écurie, poulailler, niche, cage, volière, pigeonnier, vivier, aquarium, bocal à poissons, 

ruche, magnanerie, fosse aux ours, etc., etc, Tout  ce n ~ m d e  loge chacun 2 sa mode, en sor te  

guPil peut para5;lre indu diavoir jcasquPicE parlé, au  singulier, du logement animal, puisgu'en 

f a i t  nous sommes confrontés, au pluriel, I5mrncnse diversite des logements des animaux, 

Or  -le proverbe est d e  circonstance -, "'ici gBt l e  Ii&vres'. If e s t  vrai que les %ogGs sont divers, 

maas le  logeur est toujours Be mCme : lFhomme, seul capable d e  technique, seul 2 m&me d e  

fabriquer t a n t  l es  clapiers que  &es ruches ou les  fosses aux &ions, C'est la technicité d e s  

logements axémaux qui, commune 5 tous, nous fonde à e n  reduire 1a pluralité dans la  

catégorie  unitaire du logement animai ; et, par conséquent, ckst Oparchéologie, définie selon 

nous par Ba teelanscitg d e  son objet, qui, seule, est a p t e  2 reconnaltre Ea raison d e  cette 

unitarété, forcément  masquée, à I%nverse, par  la muitip8icPté d e  disciplines non 

arch$ologiques. 

Il n'était  ici question, je l e  répète, qrie d e  dissiper une illusion possible. Acissit6t que &a 

technicite, cornmwae tous, e n  fonde I'unite, l a  pluralit6 des logements animaux n k  p h s  

rien deexceptionnel : ia technique prend ici pour "trajetsP des  corps aussi dissemblables qu'un 

grilion ou un boeuf, ni plus srni moins que, dans l'image, e l l e  prend pour t ra je t  des  réfkrents  

aussi éloignés qrikrsrn i r lerge à l 'enfant ou un Pan  e n  chaleur, Mais chacun, spontanément, 

sen t  que toute.; les  images, quoi quse%les nliontrent, sont fa i t es  par I%omme p a r  IPhornme ; 

ici, parce que 1e bén4fEciaire d e  Ta niche naest pas celui d e  l9étaible, iB est plus ai& dPoubEier 

qu'il n'est, si jpose dire, d e  logement animal  q\aVhumaln, Et, par  12, dien obblitGrer, 

préjudicie9lement et préjudiciablemeeit, E%archkologicité, 

Be Les donrm6es. 

Puisque Be kogement animal est un objet  archéologique, l es  données permet tan t  Ben 

t ra i t e r  ne peuvent que se ramener  aux catégories dont  j'ai déjà plusieurs fois, dans 

RAMAGE, expliqué et justifié Ia distirtc"cissn : autopsiques, quand s n  peut "voir par soi- 

mêmefs les  monunlents à étudier  ; testEmoniâ8es9 images ou écrits,  quand, 5 leur endroit, on 

sBen r e m e t  au témoignage, p e G u  ou dit, d%n a u t r e  observateatrl6, En reconnaissant qugiî en  

va toujours ainsi, on ssPévite deavoir, chaque Pois, 2 redécouvrir l e  monde, et ainsi, à I'orée 

d'une nouvelle recherche, Ia tbche se ramène  un inventaire et à une cr i t ique des  

tkmoignagea, Dkuw part,  e n  e f fe t ,  iI importe  d e  recenser Yes donw6es réellement dispokaibies, 

car,  bien &videmment, d e  c e  q u k e  thebrie  se distinguent t ra i s  tiroirs, il n e  suit nullement 

grrPon puisse, e n  chaque cast  des remplir tous et lPon se doute  hien guQ81 e n  sera  d e  vides s l t a t  

q u b n  s9at taque à des  civilisations sans f.crlture, comme cel le  des Gaulois, s u  sans images, 

comme certains  pans d e  lsEslam, Et,  dsautre  part,  tandis que les données akateapsiqlaes 



nsappePlent que EranaByse, proprement archéologlaue, de  lPouvrage, les  données t es t ivonia les  

requièrent l a  critique dont les  historiens de  profession sont  col!ts_rmiers, (du moins e n  f a i t  de  

textes ,  c a r  les voici seulement qui découvrent l'imagerie e t  l e  moins queon puisse dire  c'est 

quPen la  mat iè re  ils manquent généralement dsentra?nementlg) : il convient dbppreêier  l a  

flabilite des  témoignages dont on a c c e a t e  I'assistance, non seulement en repérant  telBe ou 

tel le  erreur  porietuelle, involontaire ou déllb&r&e, mais e n  distinguant si le projet dPune 

image ou dPun t e x t e  est descriptif comme dans uii reportage, par exemple, ou, au conpraire 

prescriptill comme dans un catalogue publicitaire ; et, par dessus tout ,  en reconnaissant ce 

qui, géneriquement et irréductiblement, t i en t  5 la grammatical i té  du témoignage verbal 

( j%nntdsis ,  selon notre  usage 2 fa i t  de  mots) et à l a  technici té  t a n t  du message &rit que de  la  

représentation imagée, 

 osés ces principes génEraux, je puis, simplement pour donner au lecteur  idée des 

donnEes disponibles, m e  contenter  $e remplir chaque tiroir d e  queleues exernnles empruntes 

à diverses périodes et régions, 

a ,  Chenils et poulail8ers ont,  cer tes ,  Ia vie rnoins dure que l e  Parthenon ou Notre-Dame 

d e  Paris, mais il ne  manque pourtant pas d e  logements animaux conserves, donc qui nous 

sont autopsiquement observables, Jkai déj; évoqué les  étables  minoennes de  fifialia, les 

cellules à bêtes  feroces des amphithé3tres romains, les  riiehes francaises conserv6es ail 

Musée des a r t s  et traditions populaires, l e  l i t  à baldaquin du chien du h'omte F'Bachault 

daWrnouvi?le toujours visi'nie au  CRBteau d e  Thoiry (Yvelines), les  viviers romains ou d e  

KremsmOnster, Pa piscine à chevaux d e  Sceaux. Mais s'y ajoutent bien d9autres piscines .?i 

chevaux (ainsi au château de  Bizy, à Vernon, dans li@ure) e t  viviers (par ewemple,~p-ès de  la 

falaise  d s ~ t r e t a t )  ; la bergerie de  Fawibouillet (1966) ; les écuries d e  Chantilly, Chaumont, 

e t c ,  ; i e  chenil du parc du Ralncv, et ceux d e  Nymphenburg, Sa niche a chien de  ch%teau de  

Montreuil Bellay, sans parler des arènes, hippodron~es e t  cynodromes, des étables, bergeries 

OU écuries  anonymes qu'il e s t  possible dtobserver 5 la campapne, ou les cages à. îrznsporter 

les cochons e t  autres  usteqsiles ruraux conservEs dans les  musées foRkloriques, régionaux, 

ethnographiques, e tc .  

bf, Les images sont également  innombrables. Soit que Pe logement animai en constitue 

l e  ré fé ren t  principal, te ls  les chenil.;, poulail9ers, pigeo~ri ler  dans les volumes de  

leArch:Srcatecture eisuellelb ou, actue19enen8, tous les produits illustrés dans les  catalogues 

pubiicitaires. Soit, l e  plus souvent, qu'il y figure acceçsoliernent, en une au t re  occasion, e t  

ce, dès les  temps t rgs  anciens : cage à lion dkun relief assyrien de  Nioive (MusFe britannique) 

ou piscine à chevaux de  te l le  nliniature persane19 et, bien entend*!, pour Itarcln&oLsgie 

contemporaine, tou te  Epil%ustration des journaux. 

b2. Les éc r i t s  intéressant notre  propos, eux aussi, sont de  toutes  époques : Varron 

décri t  longuement un aviariurn, une voPi6re que les  modernes s e  sont évertués $ 

reconstituer ; Marco Polo, des cis tures  à mouton a u e  des bergers d3Asle centrale  bhtissaient 

a v e c  les  cornes desdits mou"ins ; eiaint-Simon, Ies "s@joars de carpes ornes d e  dorures1"de 

:aarly, ainsi que la  menagerie de Versailles ; Pit ton de  Tournefort,  les logements 5 cochons 



au rez-de-chaussée des maisons d e  Milo ; Flaubert,  une kouverie que visitent Rouvard et 

Pécuchet ; etc,%O. A quoi, toujours dans E8ordt-e du verbe, sPajoute, pour IfSpoque récente,  le 

témoignage o r a b  dcfPautant plus précieux qusiX intéresse souvent des instaiQations privées et 

éphémères : ainsi, je sais par OUT-dire qubne  vieille amie d e  ma Parnilie disposait de  si&ges 

de  cabinet pour chats,  planches percées à Ba dimension du postérieur félin e t  adaptables sur 

une cuvet te  ordinaire, c e  qui Ia dispensait de  1â corvée des plats  de  sciure ! 

Ca Typologie des r6sultats ou déconstruction des processiss ? 

Les donnees rassemblées, qu'en fa i re  ? ou, pour mgen tenir  2 mes te rmes  culinaires 

habituels, après %es ingrédients, de  quel moule s e  servir ? 

JiaP feuilleté', il y a quelque teinps, une brochure (dont, d'ailleurs, le propos ne tn'a pas 

paru Iumineux) sur les  cages à oiseaux d e  la Grèce  moderne : on y disait  qu'il e s t  des r a g e s  

d e  type A, t o i t  plat, dkaentres d e  type B, dont l e  toi t  est en pente, et d'autres encore d e  

types C,  D, Ey F, 6, tous subdivisés en variantes A l ,  A2, etc., etc.21. P%ccord, rnais qusest- 

ce qu'une cage  ? E t  ensuite, on recommence avec  les ruches francaises : en vannerie de  

paille de seigle, e n  baguet tes  t ressées recouvertes dsun enduit, dans un t ronc d'arbre évidé, 

e n  cylindre dgécorce de liège, e n  poterie22, E t  on r e m e t  ce la  avec  des pigeonniers 

provençaux : ""1 isolés ; 1.1, cylindriques ; 8.2. quadrangulaires ; 2. aceo8és au  hâtlrnent ; 3, 

intégrf's ; 4, d e  fortune"', typologie qui s'assortit de  l a  distinction d e  trois types de  nids23. 

Toujours t rès  bien, beaux e f for t s  d e  classification,  mai^, ici encore, qubst-ce au'une niche ? 

qukst-ce qukn  pigeonnier ? à quoi tiennent cyIîndricité ou quadrangularit6 ? 

Typologiser ainsi les configurations résiiltantes e s t  sans doute l'effet de  vieilles 

habitudes professionnelles que, ces temps, ravive de  srnrcroft Ia rage d e  fourrer l e  rnatGrie8 

archéologique dans l a  mémoire dPun automate,  Vais  c'est aussi, je pense, jseffet d e  c e t  

écartèlement ,  évoqué plus haut,  d k n  m ê m e  objet e n t r e  des  disciplines distinctes et 

cloisonnées, Dès lors que, par c e t  éparpillement, sPocculte L'unitarit; du logeaeni- animal, II 

devient presque impossible d e  poser un problème digne d e  ce nom g f a u t e  d e  quoi, i I  n'y a 

rien à dire, mais c o r n ~ e ,  par métier,  on veut  parler quand mCme, chacun s b n  t i r e  en 

typologisant l e  groupe de  logements dont  i1 s e  trouve en charge, E t  en avant ,  !es c1assements 

de  cages, de  ruches ou d e  pigeonniers ! e n  avant ,  les groupes, sous-groupes, variantes et 

sous-variantes ! 

J'aaî déjà, f a i t  dans RAMAGE l e  procès de  ces  "typologies de  référencets &à bien 

distinguer des homotyples ou classements multiples) : interminables, parce que le logement 

animal n k s t  pas l'animal lui-même et que nous n%vons pas 9a chance du zoologue pour qui 

chaque spécimen reproduit fidèlement Be type, csest-:-dire que Ia diversité des 

performances, des  configurations résultantes, ne  sPépuise qu'à leinstant ail ison a distingué 

au tan t  de  classes que dPexemplaires à classer,  ce qui e s t  taaboutissement ii1time de  cette 

exigence d e  'sfinesse9t laquelle on t i en t  t a n t  aujourdRhuui, mais aussi l a  négation mCme du 

projet de  classementz@ ; et stériles, ca r  on ignorera encore ce que sont une cage, une ruche 

ou un pigeonnier. Mieux vaut alors se tourner vers  une archéologie différente  et se demander 



à quoi, a v e c  elles, on a a f fa i re  : c'est !à La question dont ?avais dit ,  d'entrée, qu'elle é t a i t  

ce l l e  d e  nos notices prob!ématiques2%, Au lieu d e  bât i r  l a  typologie des résul ta ts ,  nous 

préférons dissocier les processus const i tut i fs  d e  130uvrap;e, ceux qui, dans un objet,  s e  

t rouvent  d e  soi ou habitue8lemen.é engagés, C'est, selon nous, la seule  Bacon d e  poser un 

probl6me archéologique et d e  s e  donner aussi les meilleures chances d e  l e  résoudre, 

1, REPAIRE NATIJREL ET LOGEMENT FABRIQUE 

Commençons cette déconstruction - exac tement  comme nous I'awons fai t ,  lsan dernier,  

d e  lsimage - par  ce sans quoi laouvrage ne pourrait  exis ter  : s a  technicit6, 

1. Forme, terrier, dapiea, 

L e  lièvre a une qYfomePP, cves t  simplement l e  coin où il prend l9habitude d e  se re t i re r  ; 

l e  lapin d e  garenne, fui, se  creuse un t e r r i e r  ; mats à son cousin de choux, lshomme constrüi t  

un clapier. 

1-"nimal peut  spontanément se  do te r  d'un endroi t  5 1iii dont Isexernp8e p r é c & d e ~ t  

mont re  qu'il e s t  d e  deux types : t anra t  11 ne s'agit que d'un lieu d e  r e t r a i t e  habituel c o m m e  Ia 

forme,  mais aussi l a  bauge du sanglier ; t a n t ô t  d'un sejour aménagé, comme l e  terr ier ,  l e  nid, 

l a  ruche, Ia cabane du castor.  En dépit dsune extrCrne var ie t6  qui t i en t  à cel le  des espèces, 

tous c e s  lieux habituels ou s6jocnrs arnénag.6~ par  l'animal on t  un trai-oommun qui rnkutor ise  

a les regrouper sous Ie  seul mdme nom générique d e  "repairev', que les dictionnaires 

definissent comme ? k m e u r e  des bê tes  sauvagesP+e.é que, parmi dDautres  possibles, je choisis 

pour son etymofogie (bas latin "rapatriare", puis ancien français  'vrepairiersq, r en t re r  chez  

soi) : tous sont l e  fa i t  des bê tes  elles-mgmes et, par  là, sPogposent "col isgaalemenf aux 

demeures  du genre  clapier dont l'homme, 2 I'jnstar d e  la  sienne propre, porirvolt ce r ta ines  

d9entre  elles. D'un c8 t6  donc, Be 9-epairevg ou amenagement  naturel f a i t  par Iqanirna8, dont la 

divers i té  doit intéresser Ea zoologie ou l'éthologie animale, mais ne relève pas d e  

I%rchéologie ; d e  l'autre, le  v v 8 0 g e m e n t " ~ u  aménagement  ar t i f ic ie l  fabriqué par I%oomme et 

qui, pour cette t e c h ~ i c i t é ,  a seul ici à nous retenir ,  

2. Extension du logement. 

L e  m o t  d e  "logementvt nsévoque, dans l a  langue quotidienne, qu'un espace clos d k n  to i t  

e t  de murs, vide, O?! lson peut s e  re t i rer  a v e c  quelques gens plus ou moins int imes 9 aussi 

dois-je préciser lvextension du concept  archeologique que je déslane d e  ce nom. Dans 

l'optique du logement animai, je puis l e  fa i re  d e  deinx points d e  vue : ii9akord, en consiiiérant 

s a  similitude au logement humain ; puiç ses  interférences avec  lui. 



A, Similitudes du logement animal et du logernent humain, 

Si donc je ret iens ie même mot pour désigner Ggaleinent, en raison de leur commune 

technicité, &a  demeure que !%homme se fabrique e t  ce1Pe qu'il fabrique pour iknniwal, je dois 

donner au logement animal exac tement  l a  mgme definition (2 mon habitude, j'entends, 

étymologique~nent, les mêmes frontigres) qu'à celui d e  l'homme. Or, dans ce dernier, j9ncIus 

aussi bien : 

B o  L e  meuble que IsimmeubEe ou, d e  t e rmes  plus exacts ,  pour opposer BPensemble sol- 

murs-toit i tous les  ustensiles qui s9y trouvent, "le bâti e t  l e  garniq" ca r ,  de tou te  évidence, 

pour remplir 121 mtlme fonction, la distribution e s t  ergologiquement indifferente du meuble 

et d e  19iimmeuble, et c'est seulement dans une situation historique cionnée qu'on se l'imagine 

nécessaire : chez  nous la cheminée et le  lavabo sont Immeubles et les sieges vsiantç, mais  

dsautres ont, ou ont  eu, des  braseros e t  des tables de  to i le t t e  meubles et des banquettes 

ma<ionnées, etc, Pour moi, par  conséquent, Be logement animai ne  se r6duit pas aux qua t re  

murs et au  to i t  dfune écurie  ou d'une EtabIe, inajs comprend aussi la mangeoire ou le pikt du 

chat ,  

2" EPhyp@thre que l e  couvert  : d e  même quPon restreint  volontiers Ie Iogement au seul 

bât i  parce qubon Pe lie spontanément iPart ,  historiquement prestigieuxl qui s'y trouve le plus 

souvent mis e n  oeuvre, l 'architecture, pareillement e t  pour Ba m ê m e  raison, on Le l imite  

couramment  au couvert en en excluant  IPhypèthre ; pourtant il est t rop  clair  qrie Be jardin où 

190n va %ire ou d h e r  pendant l es  beaux jours est du même ordre que l a  salle 5 manger e t  l e  

bureau. Aussi dois-je inclure dans l e  logement animal Ea mare  creus&e pour le  bain des  

canards, l a  prairie enclose et pourvue d%breuvolr où vivent les  vaches quand elles ne  sont 

pas 2 l'étable, les rochers d e  béton d e  la fosse aux ours, etc, 

3" L e  véhicule que I'édicule, ou, comme d i t  3, Gagnepain, Ba voiture que la  toiture, e n  

t o u t  c a s  aussi bien le logement dépiaçable que le  Bogement irnmohile : a v e c  ses  lits, tabIes, 

frigidaires et rideaux bonne femme,  la caravanie de  cer tains  vacanciers est %gkomo%ogue d e  la  

villa à l a  mer, de  mCme que I%hastoire du chemin d e  f e r  m e t  e n  cvidence Ia d i s t r i h t i o n  

csrnplémentaire du wagon-restawraaat et du buffet  ou, au temps  des  deux nigauds de  Uadame 

d e  Ségur, on faisai t  é tape,  Aussi l e  logement animal doit-il pareillement s<&tendre au  panier 

5 chat, des cages à porter  les cochons 2 1a foire, 5 des colombiers ambulants pour pigeons 

photographes d e  Ifarmée allemande dPavant 1'91426, aux P%uimissiersw mméévaux qui servaient 

au transport mari t ime des  chevaux.,, et, bien entendu, i l 'Arche de  Noé, 

4" L e  banal que l e  domiciil6 : 'vlogementPs désignant t r ivialement  IPespace que chacun 

Boue ou achè te  de  sa  poche et dont  il dispose en propre, ik est ordinaire d%ssimiler Be 

logement et 1e domicile en en excluant  ce que l e  droi t  d%ncien régime, propos du four ou 

du moulin, nommait l e  "banalPs. Réduit  ainsi au  domicilié, l'équipement stahulaire ne Baisse 

pas dPapparaPtre aussitôt lacuneux : '"ils n'avaient pas dseau !" ccsest qu"Yils9' avaient  une 

fontaine publique (qui, d e  surcrs"lr, pouvait ç%ssortir d9un métier  spécial d e  porteurs dueauBe 

Ica encore, notre  propre usage nous aveugle un peu : en e f fe t ,  si Le banal et le domicille 

sPéquilibrent dans les  cas du restaurant  et d e  la  salie 5 manger ou d e  la  boutique e t  du 



cellier,  l a  tendance dominante e s t  pourtant,  chez  nous, 2 La domiciliation : Pa machine à 
laver succéde au lavoir de  Gervaise l a  salie dgeau, aux bains publics 06, il y a encore t r e n t e  

ans, l e  populaire faisaj t  queue le  samedi soir pour s a  grande to i le t t e  hebdomadaire ; 

Ibspirateur individuel, 2 celui quqantérieuremer,$ des compagnies spécialisées promenaient 

de  maison en maison27 9 et mgme, en dernier Eieu, la tél6vision a domicilié Be spectacle  en 

ruinant l e  cinéma de  q u a r t i e r 2 ~ ,  Mais on aurai t  t o r t  de  sous-estimer Be mouvement 

inverse e si l'on ne  voit plus de gens a t t endre  leur tour  derr ière  !a vitrine dsun 6tablissement 

de  bains publics, il e n  est maintenant d*autres, toujours le samedi soir mais derr ière  l a  

vitrine d8une Iaverie, qui, r e n o n p n t  à l a  vieille lessiveuse ou 2 la machine a laver du 

domicile, pat ientent  pendant que Pe litige d e  la  semaine tourne dans 1a machine banale  ; et l a  

croissance d e  l'urbanisation a f a i t  progressivement disparaTtre He jardin privé au profi t  des  

seuls jardins publics, au  point que cer taines communes rurales, oh chacun garde encore son 

jardin, aménagent  des jardins publics qui restent ,  on sken doute, desespérément déserts  ! 

Pareillement, donc, je comprends dans l e  Iogement animal 19abreuvoir communautaire des 

villages dsau"refois ou Ea pisclne chevaox que cer tains  d'entre eux semblent avoir possgdée, 

ou I'urlnoir pour chiens que plus d'une municipalité (telle WarseiJle) amenage maintenant  en 

ville (parfois avec  signalisatlnn adéquate9 éventuellement hauteur de  chien, je Jvai vu 2 
Lausanne ?) ; ou l e  restaurant  à chiens dont te8 magazine, d e  temps autre ,  fa i t  l a  publicite, 

8, Pnterf6rences du Logement animal e t  du logement I.~umain, 

Fabriqué à PPusage d e  Ba b&e, mals par lshomme et pour son propre avantage? le 

logement animal a tou te  chance d e  c s n c r è " l m n t  rencontrer l e  Bsgemewt humain. C e t t e  

proximité m e  semble donner lieu 2 deux types d e  rapports. 

Dsabord, logement animal et logement humain peuvent, â'd lieu d'être ergologiquement 

indiipendants, se composer dans un meme ensemble, Ainsi, alors que, daims cer tains  regions 

françaises, l a  maison du fermier  et l'étable sont des  h%tirnepnts sGpar$s, il en e s t  d'autres oli 

é tab le  et salle commune sont deux cotnpartiments juxtapos4s, 2 Ba façon dont l e  sont ailleurs 

deux chambres contiguEs, ou superposés, les humains d e  196tage profitant,  comme d8un 

hypoeauste, de  l a  chaleur dégagée par l e  bétail  log6 au rez-de-chaussée. Plus ne t tement  

encore, l e  logement animal peut s e  mêler daautant mieux au logement humain qtmsiI nPa pas 

définitoirement JB4tendue f ixe  mais peut ê t r e  réduit 2 quelques 6IEments particuliers : 

Ikxesnpie parfai t  e s t  celui de  la cha t t ig re  qui permet  au chat ,  étymologiquement si 

"domestiquePq qu'il par tage Ia maison d e  19homme, de  continuer malgré tout  d'y circuler s a  

mode ; mais 18 e s t  si4rement d8autre c a s  comme les rampes permettarït  aux chevaux, dans 

cer taines tours, d e  monter à IS6tage (Tour Hassane de  Raba t  et sa soeur jumelle, Ba Giralda 

de  SéviiPe, ou La Tour des Wnirneri au  château d * ~ r n b o i s e ~ ~ ) ,  

Ensuite, Ipoutl% servant au Bogerner~t d e  B'homme peut servir 5 celeai d e  Isanlmal, mais, 

c e t t e  Pois, par siimple instrurnentation3(). Celfe-ci é tan t ,  comme le  symbole, accessible aussi 

bien à Psanimal qu% àgl-romme, peut Ctre l e  fa i t  t an t  de  PBun que de  I'aütre. B,Bhomrne peut 

emprunter  à son propre équipement pour e n  pourvoir IPanimal, e t  cqest ainsi que ses pet i ts  



maîtres  donnent un oreiller et un cowre-pied à Cadichon malêde3i. Mais, l'inverse, 

l'animal peut s e  servir d e  c e  que I%homme a fabriqué pour lui-naSrne, c o m m e  ces cochons que  

Mark Twain nous montre allant, pendant les jours ds&té, prendre Be f ra i s  dans IGeglise du 

village32, J e  n'insiste pas sur ces c a s  dainstrumentation, laquelle, selon nous, n5ntéresse pas 

e n  propre l'archéologie. 

L e  logement que I%omme fabrique pour leanirnal présente  toujours, e n  tous temps et e n  

tous lieux, d e  frappantes  similitudes a v e c  l e  r e s t e  d e  iséquipement technique du moment. D e  

nos jours, par exemple, il suffit  d e  parcourir les  catalogues sp&claiisés pour s e  convaincre 

que  l e  logement animai met  e n  oeuvre les  mCmes matières  nouvelles qui sont utilisées 

ailleurs ; qu51 cconaaît l a  même amplification que Be res te  d e  Igquipernent, avec  un excédent  

croissant #ustensiles quasi inutiles comme l'arbre à faire  Jouer les  c h a t s  g qu'il est lie a u  

même état du métier,  l a  socY&t& 'sGa~ePporlQ soulignant que I'empboi d e  ses produits faci l i te  

la réduction d e  1â main-d8oeuvre g s u  encore quql répond aux règles du moment  comme la 

propreté, les "Trois Suissesd' vantant  Ba qualit6 hygiénique dfune mangeoire pour chat ,  

C'est qu'en prenant  pour fin l e  Iogement d e  Isanimal, Ba technique d e  lihomme n k n  perd 

évidemment  par 15 aucun d e  ses caractères ,  ni ceux qu'ergologiquement e l j e  a toujours et 

partsut ,  ni ceux qu'elle présente dans te l le  situation historique par t i euQI~re .  Ainsi, d k n e  

part,  e l le  est mgme, de  soi, dthétérog&n&iser IRhonmog6ne par son apt i tude 5 pouvoir 

toujours f a i r e  au t rement  la mCme chose ( c k s t  Sa "synergie"), et historiquement, d e  surcroTt, 

e l l e  se diversifie e n  styles différents  ; e n  quoi, dans Be cas particu8ler du logement animal, 

e l l e  introduit une double disparite c u l t u r d l e  dans Ia constance d'une même esgce 

naturel le  e au même moment d e  IskiIstoirep e l le  loge de rnCme genre  d e  poisson aussi bien e n  

bocal qu'en aquarium ou e n  vivier, et, d e  plus, e l l e  ethnicise Be gén&rique, puisque, @un 

temps  s u  dscln lieu ou dVun milieu 5 IFautreg ce mgme poisson n'évoluera pas dans le  m@me 

type d e  bocal ou d e  vivier, exac tement  comme dans la France  @autrefoisp les  abeilles, 

par tout  pareilles, n'étaient pourtant  pas logées par l'homme, selon les  r&gions, dans des 

ruches semblables (p.1691, DDautre par t  et inversement, l a  technique, d e  soi, peut 

kiornog&ia&lser I'h&t&rog&ne par son ap t i tude  à fa i re  pareillement des choses différentes  (cPest 

l e  processus d e  Ba " p Q t r ~ p i e " ~  inverse d e  Ia "synergiew33) et, historiquement, e l le  peut 

conserver Pe même style  dPune &poque ou dPune région à l 'autre a e n  dépit d e  différences 

zoologiques cer taines,  vaches et chevaux peuvent ainsi Ctre hébergés dans des  étables  et des  

écuries  semhiables ou t r&s apparentées, 

Mais cet e f f e t  d%ornog6n~isatisran n'est pas seulement ce l le  des  esp@ces animales e n t r e  

elles. L a  technique é t a n t  bonne à tout,  on peut, sur tout  e n  une même situation historique, 

fa i re  d e  facon sembbable des  choses t r e s  diverses ; ainsi, non seulement Ee logement de  l a  

vache peut  ressembler à celui du cheval, mais aussi a u  logement du v&g6tal, la ménagerie du 

jardin public, par exemple, prenant  un a i r  d e  parenté  avec les  serres  ; et surtout,  ce qui e s t  





A. Cornmunaut6 du g l t e  A S'animal et 2 l'homme, 

Si je t ra i t a i s  ici du logement d e  BYhomme et non d e  celui d e  !nanimal, un d e  m e s  

d4veloppements se ra i t  pareillement consacr6 au "@tew', CPest  q u k n  s'accu8turant l'homme n e  

perd pas son animali té  et quPiB f a u t  bien donc que son logement a?t quelque chose d e  commun 

a v e c  celui d e  la bê te  : cTest justesnent Ie "@tePB, mot  par !,que% jpentends, erl e f f e t ,  ce qui, 

dans l e  logement, interesse Be seul sujet  animal  ; e k s t  donc IEexaet homologue d e  ce q d i c i  

m ê m e  on a, dans l e  vêtementf  dissocié sous l e  non2 dP FPsabriPa, ou, dans l a  tombe,  sous celui d e  

' ~ ~ u r r i s s o l r ~ ~ ~ @ .  C e t t e  corrimunaut6 du gr te  rend possible ai l 'homme E9uriSisation d e  ce r ta ins  

logements animaux t o u t  en expliquant l e  c a r a c t e r e  toujsurs pitoyable et d&gradant d e  te l les  

situations : c'est comme d6pouilier I'a personne et s e  réduire 2 IGétat d e  sujet  animal que  d e  

devoir passer l a  nuit a 16&curie s u  ds&tre ??quarante hommess' dans un wagon bon aussi pour 

'%hilit chevaux en  longPs et s i  d e  36sus naissantEP une &table  e s t  l e  loaernent,  pour un Dieu 

quel abaissementsE ? 

Be Contraintes  biologiques et habitudes naturelles,  

Qu'il soi t  celui  d e  %%omme ou d e  EbnnHrnal, l e  ,$te, à moiros d 'ê t re  c o m m e  un c a m p  d e  l a  

mort ,  doi t  peu ou prou s e  conformer à 1.3 biologie du sujet  qui y loge : quelle que sa i t  l a  

capaci t4 ,  pIus ou moins grande, dqadaptation dDun sujet  % son g?te, celui-ci ne peut depasser 

l e  seuil du non vivable. 

1" En t a n t  qu'il est $te, l e  logement  doi t  d8absrd sPadaptt-r, n e  serai t -ce  q u k u  

minimum, Bknntoomie du sesjet : II cardinal La Balue o19était pas A son aise  dans s a  cage, 

mais  celle-ci deva i t  quand m ê m e  ê t r e  assez vas te  pour Be contenir,  De même,  siagissant de 

Ibnimal ,  11 a fallu, pour t ransporter  d6ABexandrie 5 Varseille l a  g i ra fe  dont  iqal pari& e n  

introduction, decouper un grand t rou dans l e  pont du bâtesau puisque ces bCtes-là ont  un cou 

qui n'en finit  pas et qu'elles ne savent  m ê m e  pas plier. E t  d e  m ê m e  post mortern : Pa tombe  

d e  Minet te  doit lu1 p e r m e t t r e  dsy gésir, 

2" L e  glte,  ensuite,  doit  se conformer Ha physiologie du sujet  qui sgy loge, afin dBen 

assurer l a  survie : PI y f a u t  ce quail f a u t  dlair, d e  chaleur ou d e  frafcheur, dahumidit&, d e  

lumière, etc., pour n v  pas c rever  ; et si Les poules, par exemple, sont  assez bCtes pour n e  pas 

manger  dans !e noir, fo rce  est d e  leur  éc la i re r  la cage  comme on Se voit f a i re  à des volaillers 

du Ventre de Paris, L a  simple survie, mals,  mieux, &galement l a  santé ,  la  gaîtg, l a  capac i té  

d e  reproduction : 11 f a u t  qusemn oiseau en  c a g e  puisse cependant un peu voler et se percher et 

qu'un canard puisse nager, d'où mn volume minimum de Ea woliere, Isopportunité d8y installer 

un perchoir ou ce l l e  dkamenager une m a r e  g et quand un animal nFa plus le moyen d e  s a  

promenade naturelle,  cPest l e  scandale du "lion en  cages'. C e  respect  minimeim des  habitudes 

incoercibles, mais salutaires  d e  chaque espèce  entralne celui, souvent minimum mais parfois 

presque integral  c o m m e  dans les  magnaneries35, d e  leur environnement naturel et se t radu i t  

donc, pour l e  glte,  en  contraintes  dsoi-dre non pjus anatomique et p"nvsiologiqu~, mai5 

6cologique- 



3* 11 en e s t  enfin que jeoserais dire dsordre psychoiogîque. Si l a  fable  ésopique et t a n t  

d'oeuvres qui en derivent m e t t e n t  en scènes les diverses espèces animales dans des rBîes 

équivalant 2 Ia diversité des  types humains, cqest bien q u s o ~  leur reconnaît des  dispositions 

caractér iel les  e t  intellectuelles différentes. A elles aussi l e  logernent animal doit hien plus 

ou moins s e  conformer : parce que les chevaux sont batailleurs, on les  isole dans des  stalles 

dont on n'aurait que fa i re  Ps6table ; Ba, en e f fe t ,  daun tempérament  paisible et ordonn6, 

chaque vache regagne sacs dispute ni confusion s a  place a t t i t r é e  ; mals inutile d'en prévoir 

d e  te l les  pour du b&tail incessamment affolé  et, d'un instant 2 l 'autre, oublieux de  tou"L 

aussi 1a bergerie n'eît-elle qu'un local sans places individuelles marquées où s'engouffre au 

hasard le  d&sordre moutonnier. 

Gl te  et éthologie animale. 

Cons"Etution anatomtq~te,  besoins vitaux et sanitaires, habitudes genériques, 

"caractère'? i en devant plus ou rnoins s'adapter à tou tes  s e s   contrainte^, le  g î te  d e  lahomme 

et celui d e  la b&te saaccordent Bku et l'autre à I%nimallté, i?î fa biologie du sujet  qui y loge, 

en sor te  $üti9. e s t  a t tendu que ssg?%ew s e  dise couramment  aussi bien du repaire naturel (P<le 

g î te  du lièvrets) que du logement fabrique f'9krouver l e  g î te  et l e  couvertw), 

Mais e n t r e  1e gr te  d e  B%omrne et celui d e  l'animal, l a  technici té  du logement ;ntroeiuPt 

une différence essentielle, F a i t  par tui et pour lui, l e  @ t e  d e  l'homme s'adapte A une biologie 

ressentie ; lPhomo faber  res te  un animal qui se sent  é touf fe r  ou geler, Au contraire, f a i t  par 

l'homme mais pour un a u t r e  que lui, l e  g î t e  animal ssadapte 3. une biologie olaservée, evest-$- 

dire  A I5dée qu'on sPen fai t ,  bref à un savoir. Or, pEus s u  rnoins e x a c t  et opératoire, un savoir, 

e n  tout  cas, est toujours en histoire et subit les  variations qui a f fec ten t  tout  f a i t  culturel,  

Dbii des  conceptions diverses d'une m&me espèce et des différences subs6quentes dans 

18am&nagement d e  Beur $Pte : proverbialement réputés pour leur sa le te  et gl tant  donc dans de  

non moins proverbiales 'sétab8es a cochonsw, les porcs, un beau jouir, ont é t 6  reconnus avides 

de  propreté  et sont maintenant dotés  d e  soues presque coquettes, E t  de meme, au  cours de  

ce sisele, les changements de  conception des zoos, 

Caes t  donc, plus ou moins th&orisée, IGéthologie du moment  qui e s t  toujours sous- 

jacente & 19aménagement par P%smme du gote animal : du point de  vue d e  l'Artistique, e l le  

contribue à lsexpPiquer ; e t ,  du psint d e  vue d e  P%rchéologie, ce naest pas l e  moindre Interêt  

d e  Inétude du logement animal que, pEus ou moins clairement  et compl~femenk,  d e  nous la 

revéier ; l'éthologie - comme 18archéo~ogie36 - est anter ieure son institutionnalisation 

universitaire : je suis bien cer tain,  e n  e f fe t ,  que BQRsrnme s k s t  foiriours fa i t  une id& des 

animaux qui lui é ta ien t  assez proches pour quPiI a i t  à les  loger, mais il e s t  clair que c e  savoir 

ne  nous e s t  que treis sporadiquement transmis et je saisis donc c e t t e  nouvelle occasion de  

chanter  les  ver tus  Informatives d e  laArchéologte I 

II est inutile, je pense, de  preciser que Iféthologie, comme science d e  I%abitude 

naturelle d e  BBanirnai, n% rien 3. voir avec  une gso~thoGthlea> une conceotion et une nratique 

des "bonnes habitudessa, bref une normalisation que Iahomrne, par s a  capaci té  réglementei- 



Introduit par tout  ; et q u b n t  tou te  chance d'être exactement  contradictoires la conformi-té 

du logement animal  à Evéthologie e t  1a rêglementation, dont je dirai un mot  e n  terminant ,  par  

laquelle Ishabitude naturelle d e  Bnanninial peut  et-e contrar iée à des fins, êuiturelles, de  

meilleur salubrité,  hygiène, voire moralité,  e tc .  

2. Cage et habitat, ou e ~ l o i t a t i o n  et asimilation de â'animd par I"aomme. 

A. Les deux raisons de loger 1Panlma4. 

Si l'analyse du Iogement animal et ce l le  du Iogement humain ont forcément  e n  commein 

le chapi tre  sur l e  g î te  puisque bê te  et homme ont  en commun I%animaljtf, il e s t  cer tain que 

Isétlede du logement  d e  lshomme se poursuivrait ici par un exposé sur l e  seul sshabitatvq, t e r m e  

dont je désigne ce qui, dans la  réal i té  concrè te  du Iogement, intéresse non plus l e  suiet  

animal mals l a  personne sociale, et qui fo rme a v e c  "@tesP Ie même couple quw"aab$itu avec 

Psabri's dans l e  vêtement, PWormitoireea a v e c  "pourrissoir" dans fa sépulture, ou avec  

egpâiteireas dans ilOEndustrie alimentaire3Tm 

Mais la condition propre d e  I'animal logé par  I%oomme oblige à poser ici BDafternative de  

l a  rPcagefR e t  d e  iPhabitat. Si, en effet ,  lsiaomme prend !a peine (se loger un animai, csest  quel! 

syint6resse à EUP. Or, cet int6rSt peut Ctre  d e  deux types, exac tement  oppos&s, qui, au plan d e  

'ieCtre-ensemble, correspondent aux deux conceptions phiiosopkiqu~s, égaiement  inverses, d e  

la relation homme-anima8 que jsai déjà  ~ v o q u é e s  pi65 : ou 'ig&omme se sen t  si 6Bo4gn6 de  

l'animai quti% ose  !'exploiter comme un bien p ou ii se sent, au  contraire, si proche de h i  qusi! 

tend à Iaasslmi%er comme un congén&re, Dans le premier cas, l e  logement animal, sans cesser  

d9$tre un @te9 s8aménage en ce que jrappelerai génériquement une fvcap)eqD ; dans Pe second, iP 

peut devenir un habi tat  comme celui d e  P'homme. Ainsi, dénaturalisant déjà  forcément  

IQanimal par sa seule technici té  (ci-dessus, p.P7La), l e  logement que lui construit lPhomrne 

19arrache une seconde fois à s a  conditions naturel le  par les deux fins opposées auxquelles 

al ternat ivement  il contribue, 

B. Les aspec t s  d e  l a  cage : resserre, prison et container, usine e t  vitrine. 

11 n9y a pas Eieu d e  détailler ici tou tes  les raisons quga Ishomme dqexnloiter Ifan;mal, de  

l e  souirrettre et se lPapproprier pour son profit  ; a1 e s t  ais<: de voir quDelJes s e  ramènent  à 

deux types : production ou exhibition, Beaucocp d'animaux sont exploit& comme produc- 

teurs  : soit d e  matière ,  consommable (viande, lait ,  mie%) ou utile à dsautres f ins  quDa81men- 

ta ires  (cuir, fumier)  5 soit deénergie, chaleur (comme dans les étables-hypocatlstes évoou&es 

plus haut) ou, plus souvent, travail substPtu4 à celui d e  l'homme (etest a la place de  18horrirne 

que l e  pigeon voyage e t  que le c h a t  t raque  Ha souris - d e  mCme que, sans les  loaer, B'hornrn~ 

protège du moins ce r ta ins  prédateurs qui le dispensent de  chasser les nuisibles -, et, faisant 

même part ie  a lors  de  leappareillage, que l e  cheval t i r e  la charrue) ; et, hien entendu, d e  leur 

propre progéniture qui, un jour, les remplacera eux-mêmes, n iau t res  animaux sont exploités 

pour 1a montre  : bCtes curieuses, parce quPexotiques ou rares, des  rn6nageries (crocodiles 



inconnus en France  ou $ries du Poitou en voie d'extinction) ; animaux savants des cirques ; 

animaux-acteurs de  l'arène, du lion d P ~ n d r o k l & s  au taureau d e  nos corridas. 

Or, c e  nqe.it pas 1e même dispositif qui peut contribuer rendre accessible l e  miel d e  l a  

ruche et visible l e  gorille du zoo : e n  regard de  la var lété  des  projets d'exploitation humaine 

d e  B"anima1, la cage,  tout  e n  ;tant toujours un outil visant à garant i r  la propriéte d e  19avoir, 

prend des dispositions variées qui apparentent  lPanimal expioité à d'autres genres d e  biens et 

elle-m%me a dvautres  catégories  de  luéquipement, 

B o  Parce que Bkninaal, e n  e f fe t ,  quelque profit quvon en t i re ,  est un bien, il importe  en 

tous l es  c a s  d9en évi ter  Ie mieux possib2e ie  vol. 61 e s t  dérobable comme tou t  a u t r e  hien et 

c k s t  pourquoi fa cage  qui l e  recèle  t i en t  toujours de  l a  resserre  que igon peut  c lore 

hermétiquement, à clef,  etc. 

ilB Mais? vivant et dshumeur variable selon les  espèces, l'animal nPest pas to ta lement  

assimilable aux biens inanimés qu80n enferme dans une armoire. Dsabord, I'animah n'est pas 

seulement volable ; il es& si jPose dire, envolable : comparable au detenu provisoiremect 

déchu d e  Ba personne et réduit oui ahissi à Pa condition d e  simple sujet,  d%nimaS e s t  incarceré 

dans une cage  dont  on essaie quPii ne  puisse à son gré sPéchapper et qui, par là, f i en t  de  lia 

prison. Ensuite, l'animal peut ressortir la categorie  des biens danpereux pour leur 

possesseur : mieux vaut  que le lion du cirque neaille pas croquer les  spectateurs  e n  

sGchappant d k n e  c a g e  qui, alors, est du rnêirne ordre qu'un container de  déchets  rad;oaetPfs 

ou d e  raitroglycérine. 

3" Enfin, susceptible de  survivre e n  son @te, indérobable dans sa  resserre et rendu 

inoffensif dans son container, IsanPmal doit encore Ctre exploitable d e  leuune ou !'autre des 

deux façons que plus haut  jfai c ru  pouvoir distinguer, 

Quand B9anlma! est exploité comme producteur, il f a u t  fa i re  c-w sor te  quDon puisse 

recueiB1ir l e  fumier, l e  purin, les  oeufs, Be lait ,  l e  miel : s a  c a g e  tend alors IPusine (au point 

dty ressembIer, comme la Grande vacherie d6Auteuil qui, sur l es  Fralrwes, nPest pas sans 

évoquer cer taines manufactures  de IGpoque ; e t  voyez aussi que, notablement, 18arch6010gie 

Industrielle s e  charge des magnaneries). La cage  tourne n4irne à lqergasteiie 06 19esc8ave, 

dénu& comme !'animal d e  l a  personne, doi t  produire au maximum : dans ;es deux cas, point 

d e  %ois sociales qui réduisent l a  durée du t ravai l  servile ou interdisent dsirnmobiliser et gaver 

d e  pauvres oies productrices de fo ie  gras. En tou t  cela  l e  savoir éthologique s e r t  Be souci des 

rendement : une fois reconnu que, dans Pe noir, ces idiotes d e  poules oublient ?e  picorer, on 

les B*pousses"n profitant d e  ce qu5fnversement e%les sont encore assez bê tes  pour manger 

sans a r r ê t  si  on Les éclaire  eontinçlment, 

Quand, au  contraire, ckst IkxhRYbition d e  %*animal qupon a e n  vue, sa  cage  tourne, dirai- 

je, à l a  vitrine. Ici doi t  se  t rouver  ergologiquement 1e compromis e n t r e  Ja prison oui 

empêche que Iganirna8 so i t  pris ou s'enfuie et la  vitrine oh il doi t  rester  visible : te l le  est, par 

exemple, Isarène tauromachiqise, à l a  fois thea t re  et container. E t  c iest  bien parce qu9een des 

fins ainsi contradictoires, la  cage  réalise un excellent &quilibre que  le  mot  rn% paru propre à 



désigner ce qui, dans l e  logement d e  l'anima!, rgpond à son exploitation comme hien 

appartenant  a IPhornme. 

c, L%abbltat animal. 

1. Idais 19 e s t  pour i a  b&te une a u t r e  facon de  servir Ighomme, en recevant  Be s t a t u t  

ds "animal de compagnieïq, coutumi6rement r6servé 2 quelques especes comme chiens e? 

chats, mais extensible à dPautres ; jvai connug pendant l a  guerre, un cochon de  compagnie 

qucon avai t  appelé Adolphe pour bes raisons qu'on devine, mais qu'il e 8 t  presque fallu 

débaptiser t a n t  8% é t a i t  devenu un indispensable familier, 

qfWnimal d e  compagniew comme on d i t  "dame de  compagnieP' : !a parenté  des deux 

expressions fa i t  sent i r  que Isanlïnal prend ici  l e  rang deun serviteur humain. fifiais il s e  f a i t  

aussi, fréquemment, que Ea bonne doive t ra i t e r  Ee chien-chien 5 s a  sfiém6re comme hFtémère 

elle-mCme : l'animal peut  non seulement cesser  dP$tre exploité pour devenir un comparse d e  

rang Inférieur, mais  même & t r e  fIc"Èvement assimilé a P%oornme el: recevoir l e  s t a t u t  dPun 

égal. Sa condition e s t  alors exactement  inverse d e  cel le  d e  I%eçclave a celui-cl, comrne 

homme, accède  à Ia personne que Be groupe, pourtant,  refuse d e  lui concéder g I'animaf 

agrégé à, lPhumanité, on concède, au  contraire, la personne à laquelle, cependant, il nPaccède 

pas. 

D e  cette humanisation feinte ,  i1 est des manifestations peu contestables : si iPon m e t  

sur l a  commode 1a photo d9Azor, cqest bien que son image e s t  un portrai t  et quqà Iui-même, 

donc, on reconnaît la personne38 ; sPil e s t  des  animaux quson ne  mange pas, c k s t  que les  

consommer se ra i t  quasiment d e  IganthropophâgPe, et jqohserve, par exemple, qu'en pleine 

guerre, l e  susnomm6 Adolphe est mort  de  s a  belle mort au lieu d e  finir en saucisson, Fans 

parler, bien entendu, des  c a s  d'humanisation voiontairement comiques, ainsi quand Milou, 

induit en tentat ion,  e s t  t iraillé e n t r e  les  sGductaons dwvn diable et les exhortations d'un ange 

gardien qui, placés der r lc re  lu!, lui ressemblent comme des frGres39, 

Toutefois, d e  c e  qu'on. m e t  ainsi sênrernent en &dence une htimanisatlon f ic t ive  de  fa 

bete ,  il ne f a u t  pas s e  ha te r  dey rapporter bien d k u t r e s  fa i t s  qui peuvent venir à Iksprit ,  

mais qui sont d'interprétation amblgue, pour l a  raison que jiai d i t e  p.174 : parce qu'il nPest 

pas faci le  d e  decider si Ba similitude, observable dans le  résulta?, d e  l'animal et d e  lPhommg. 

t ient  1a mise e n  oeuvre de  1a technique qui, humaine, humanise nécessairement tout ,  <su 2 
Ya Pin industrielle, possible mais facultative, dcRumani.;er l a  bCte, Alnçi ,  pour revenir à Milou, 

si, e n t r e  au t res  e x e m p l e s @ ~ ,  il porte  pour visiter un c e n t r e  aérospatial,  puis pour marcher 

sur l a  lune une combinaison et un casque d e  plexiglas analogues ?i ceux d e  Tintin, ce la  peut 

c e r t e s  amuser, mais  11 nqy a arien 15 deassurément anthropisant : quelle que soit !a raison qrai 

astreint  Tintin à Pa combinaison et au casque, Nilou lui  e s t  animalement, non humainement, 

t rop  semblable pour en &tre  dispesisé, et des lors on recoürt pour Ikn  et l'autre à la meme 

solution technique, exac tement  comme on cuirassait  Je destrier rn4diévaB de  memc façon 

que l e  chevalier, mais exac tement  aussi comrne on a pu fa i re  la mCme verr ière  à carcasse 

métallique pour des  halles de  gares  06 logent des hommes et pour des serres  du Tardin des 



plantes où profilèrent des  végétaux que nul ne songe à humaniser, Pas plus qu'on nshumanise 

mon c h a t  du seul fa i t  de  l'appeler Pivoine comme on mkapeeIle Philippe : spécifiquement 

humaines e t  bonnes à tout ,  la grammaire et Ia tecbniaue p r e n ~ e n t  I%animal m u r  objet ou 

pour t ra je t  comme n'importe quoi dsautre. Tout au plus commence-t-on dsh6siter quand un 

chat ,  comrne celui d e  Tnérèse RaquPn, s'appelle François, ou un 6Péphant d e  B%ntio~aité 

/%jax4Ip d e  noms que Pusage réserve I%omme. 

2. L e  s ta tu t  dsai?imal d e  compagnie e s t  donc 2 deux degrés : quand el le  n'est pas 

exploit& fin d e  production ou d'exhibition, la h ê t e  conserve gén6ra ienen t  son rang 

inférieur de  comparse, mais il arr ive aussi quselle soit portée au  rang égal  d e  cong@nère. 

Dans le premier cas ,  e l le  échappe a la c a g e  sans pourtant b&n@.ficier dPun "habitatc> a u  sens 

ares restreint  de  logement d e  Pa personne où nous prenons le mot, et son logement n'est qu'un 

gîte. Wu contraire, dans le second cas, quand el le  e s t  f ic t ivement  hunianisée, on a t t e n d  quqll 

gr a i t  d e  I%abitat dans son logement comme dans celui d e  1@11ornme, II est notable que, dans 

!%affabulation fantastique, Bsanimal placé e n  position dsAumain e s t  aussitBt pourvu d e  

IV4quuivalent de  nos maisons : c'est l e  c a s  des Houyhnhrems visites par  Gulliver ou de  poissons 

dont parBe Be baron de  ~ ~ n c h h a u s e n 4 2 .  

Dans la  realite,  en raison des difficuPhes dglwterpr6tatioa indiquées p.174, Il n k s t  pas 

toujours aisé d'isoler de  l'habitat dans l e  logement d e  i8animaP, 3 e  pense qu'y ressortissent 

des  aménagements  qui, manifestement  étrangers  a fa cage  et inutiles au  gfte, sont  d@calelués 

du logement d e  l'homme et ne peuvent ê t re ,  dans celui d e  I1animal, que d e  Igkakitat, t e l s  l e  

l i t  à chien de  Thoiry déBa mentionné (p,168), Pes restaurants  pour chiens qui ont  été 
récemment  lancés, une piscine new-yorkaise chauffée e t  construi te  aux dimensions olympi- 

ques pour deux saint-bernard43, s u  "lsécurie d e  marbre et la  c rèche  dPlvoire" du cheval d e  

~ a l i ~ u 1 a 4 4 ,  lesquelles nPont rien à voir a v e c  Iles dorures du bassin aux carpes d e  S4arly (p.IR81 

puisque, démence ou dérision, lPempereur, en parlant d e  l e  f a i r e  consul, t r a i t a i t  bel et bien 

leanimal en humain. Ou t o u t  ce qtii octroie  la kg te  un pschez soltP qui e s t  l a  modalité 

stabulalre du "quant à soiVq d e  Ia personne, te l les  c e s  $curies oh chaque cheval a s a  s tal le  

a v e c  son nom marqca@, ni plus ni moins que le nom du locataire  sur 4a porte  diln 

appartement ,  par exemple au château d e  Chaumont-sur-Loire ou à Seaton Delaval Wall 

(Northumberland) g ou, mieux, cette chambre réserv6c au chien tou t  çeul, avec  berceau e t  

rideaux aux fenêtres ,  dont je n'ai connu lsexPstence que par un tGmo9gnage oral. 

Mais, e n  fa l t  d%iia;tat animal, ckst, je croisg Be 9rdorml~oire1944 eui e s t  seul 

indubitable s mort, Isanimal nsa plus besoin d e  cage oh PB serve 18homme, ni d e  g l te  oh il 

survive, et nsimporte quel trou f a l t  l 'affaire comrne espornrrissolrlq ; si 8 s n c  il bén6fieie encore 

d'un logement post mortem, ce ne peut ê t r e  que l'habitat de  Ia p r s o n n e  quson lui concède 

f ic t ivement ,  Pci les  exemples sont nombreux, qu'an trouve évoqués dans un a u t r e  ar t ic le  de  

ce fascicule (pp-137-1611, e t  je m'en tiendrai,  encore Bui, a u  seul c a s  d e  fililou à qui est une 

fois réservé un sarcophage de  tvpe  égyptien, plus pet i t  que celui de  Tintin, mais, 

notablement, d e  Parme humaine et non canine46- 



D. Exigences contraires  du g i te  et d e  ia c a g e  ou de BqhabStât. 

Répondznt à des conceptions oppo&es du rapport d e  l'homme et d e  leanimal, l a  cage  et 

Ishabltat sont, en principe, mutueblemenb exclusifs. En revanche, a l a  facgsn dont, dans le 

rnCrne v&tement, se contrar ient  souvent les  exigences de  Ikabri et de  l'habitQ7, pareillement 

ici, et pour la mgme raison, sont souvent oppos6es, dans Be même logement animal, celles du 

gîte, qui vise respecter  Bianimalit& naturel le  du logé, et cel les  d e  Ba c a g e  ou d e  l'habitat 

qui, inversement, e n  a t t achant  la bCte Ishomme, visent à la d6naturaliser0 

Le conflit  est t rop  manifeste  pour qu'on ssy a r rg te  longtemps du gîte, qui doit laisser 2 
l'animal de  l'air, de  Ba Bumière, l a  plus grande par t  possible d e  s a  liberté naturelle, et d e  11 

resserre dont  la f o r m e  Ia plus parfai te  se ra i t  un coffre-fort herm&tiquement clos. Mais i4 e s t  

des contradictions auxquelles on ne  pense pas aussi ira?médiaternen$, par exempie, du g î te  et 

d e  l'usine : i l  ar r ive  que, con t re  b$thologie du moment, cm &lige BPanimal à slaccommoder 

d'une mauvaise Bitiere pour en t i re r  un rneiiJeur fumier. 

La cage  n'est pas seule  à contrar ier  l e  $tev 11 e s t  d k x g r i e n c e  courante  $jutaan chien 

refuse de  dormir e n t r e  deux draps et Ba tete sur laoreiller, de  même qu5l cherche se 

débarrasser des  bot t ines  dont  on l'a affublé ; ckst qu9ayannt pour fin dsass4miBei- Ieanlmal a 
18homme, kPhabltaP - comme, ~ e s t l m e n t a i r e m e n t ~  IBhab%t - a pour e f f e t  de  %'ernpCcher de  vivre 

à sa  guise et peu t  fa i re  ainsi d e  son logement un f o r t  mauvais gîte. 

Comme je %#al fa i t  d&jà dans d'autres PanotP~es  probl&rnatiques1~",je termine ce8le-cd d e  

quelques mots  sur  Ira r @ g l e m e n t a t i o ~ ,  si  souvent négligée dans la  pratiqzie arch6ologique, et 

dsautant  plus dommageablemêPs8 que, quand on songe à elle, c'est pour %a restreindre aussit6t 

à ia Iégislation institutionnelBemené ccsdlfice. Bien indament s jPai assist6, ce dernier 

VendrediSaint,  e n  la cathédrale  d e  Rennes, 5 un concert  spirituel ; on donliait %e Via Cruci% 

de Liszt  g .il n'est pas dsusage d e  se lever au miileu d'un concert ,  sauf pour un cer tain AlBeBuia 

quand on veut  f a i r e  du genre e t  montrer qu'un est au courant  ; mais c g t a i t  un chemin de 

croix, l e  Vendredi-Saint, 2 la cathédrale  : allait-on 6couter  assis la XIle s tat ion alors qusà 

laoffice, l e  mCme jour et au meme aieu, chacun se t e r r e  au proclamé de Is lPernisib 

splritumw ? Aucune règle  prescrite,  aucun prccedent  connu, A la  XIIe station, t o u t  Be monde 

saest levé sans h6sitatlon aucune : e n  quoi Ibn  voit que nul nsest besoin d k n  code 

explicitement institue pour que, dans une situation Inédite, on sache Ia règle, exac tement  

comme la grammaire  nous m e t  toujours à même d e  dire d e  Ikbso8ument nouveau. 

La r&alit& de cette réglementation non Iéglf&r&e ne  doi t  donc pas Ctre perdue d e  vue, 

d'autant plus importante  pour nous que, non d i t e  le plus souvent, e l le  n'est plus alors 

r6trospectivement r é v ~ l a b l e ~ ~  que  par  1% voie d e  l'investigation arch&olegique, Mais c k s t  la 

législation codifiée, bien entendu, qui parce q u ~ ~ d Y e t & e f s  - ~ty~nodogicguement~ d i t e  - fournit 



au contraire  l e  plus aisément  les orientations probables de la r6glementation du moment, 

S'agissant du logement animal, deux categories  d e  r6gles sont 2, distinguer, 

Celles, d%bord, qui tiennent à l a  possession dDmimae8x quW fau t  généralement  loger, 

donc a u  droi t  même d'hébergement d e  I'anSmaP, quelles que  soient les  raisons invoquées s t e l s  

é taient ,  sous I q n c i e n  Régime, l e  droi t  au  coiombier, qui n'était que laincidence sur l e  

logement animal dfune réglementation beaucoup plus génerale  comprenant aussi bien fe 

privilège deavoir un four ou un moulin, et lsPnterdiction subs6quente f a i t e  au  roturier dsen 

posséder un. 

Viennent, e n  second lieu, l es  regles concernant  non plus l e  Sait mCme d e  pouvoir ou non 

loger un animal, mais l a  façon d e  l e  loger. Notablement, 9a r6gliementatioa prend ic i  les  deux 

mCmes orientations inverses qui m'ont permis plus haut  d'opposer la c a g e  et l'habitat, 

h n n t t ,  e n  e f fe t ,  parce que Ifanimal est exploitable, l a  r6glementation vise, pour son bien, 

limiter BkxppBoitation et les  souffraaices queelle peut  lui valoir : p?'oh la  SPA ou BeadmirabBe 

BsOeuvre d'assistance la  $$?te dkbat toirsa  qui, sur BPanimal, pratiquent I%hamanitarisme. 

Tant8t,  inversement, parce que  lsandmal est f ic t ivement  assimilable 2 1'homme, !a 

réglementation, pour l e  bien d e  ce dernier, vise 1ImLter B%ssimilation et les  nuisances qui 

peuvent e n  résulter pour Ba smi6"c ; d'ci Iles interdictions, comme ceBBe d5ntroduire les 

chiens dans les magasins, qui tâchent  que EPanimal r e s t e  ?i sa place et, au  lieu d e  

I'humanitarisme, procEdent cette fois d e  f'humanbsme. 

Au lieu* doncp comme il res te  courant  dans la pratique actuelle, dkntreprendre,  f a u t e  

d e  mieux, l e  recensement et le  cIassement interminables et stériles, c a r  îaQexpliquant rien, 

d e  performances historiquement r6aIis6es9 je me  suis a t t a c h é  ici, comme dans les  

précédentes notices prob16matYques9 2 instaurer l e  discret  dans le concret,  2 d i s t i n g ~ e r  les 

p r ~ e s s u s  impliqués dans Ba réal i té  matér iel le  d'une cer ta ine  cat6gorie  dPouvragerà, e n  ne  

faisant  état des  susdites performances qu'au t i t r e  dPexempIes. 

Pour ce faire, jsal, selon fa m6me m6thode que pr@cédernment, considéré le logement 

animai  semper et habique ; ce la  ne  dispense pas d e  l'envisager aussi 118ic et %un@, d8en f a i r e  

I 'archéobgie en des  situations historiques déterminées, Mais à celle-ci, je n e  Ee dirai jamais 

assez, Be détour  théorique que  nous venons d e  f a i r e  est un préakab&e indispensable, C'est 

seulement ce prix, en effet ,  qu'eeile se peut  entreprendre, non plus dans I'lgnorance initiale 

d e  l a  cause  et cdun oeil queon peut  dire  neuf et qui n'est que naTf, mais, au  contraire, avec  

une cer ta ine  connaissaplce préalable, d'un espri t  qu'on peut denigrer comme prévenu et qui 

n'est qukaverti, ce qui pour un homme, à ce q u b n  dit, est Ia façon d k n  valoir deux. Averti  

des  e r reurs  .?I évi ter ,  en t re  autres, d'avoir, comme en tou t  ouvrage, à decider d e  ce qui 

ressort i t  téléologiquement à la technique ou téléotiquement la Sin49, ce qui, ici, est 



cruclal puisque Ia fin d e  I q o u v r a ~ e ,  explicitement ;nais facustativeriient, peut @ t r e  

humanisan* e t  quPil est alors aisé  de  la confondre avec  les  e f f e t s  ingvitables, mais 

implicites de  la  technique qui, é t a n t  Ie Pajt d e  B%ornme, ne peu? que tou t  a t t i re r  vers luie F t  

avert i  arissl des  bénéfices à escompter ,  en sachant  que Isarô.héslogie du logernent aoimai est 

suceptlble de  nous révéler5@ r&trospectivement du non-écrit et mCme du non-di*, voire d e  

l'implicite comme %'éthoIogle du moment, la réglementation des  rapports de  I%ornrne et d e  

Ifanimal, e t ,  plus généralement, Iqorlentation de c e s  rapports, soit  r'iscontln.slt6 d e  nature 

entrafnant lPexploltalfan du second par l e  premier? so i t  continuité favorisant leur  

assimilation, laquePEe s'inscrit dans l e  cadre  plus vaste  du t ra i t ement  d e  Ya personne %ans ilne 

société  détermln&e, 

W cet égard, du point de  vue de 18archéo8sgle é t ro i tement  contemporaine, je m e  

contente, pour terminer51, de  souligner combien Isinvestigation du logement animai peut 

contribuer a I%apréciatlon d e  1a cr ise  sociologique que nous vivons, Ouant 5 moi, je laobserve 

e n  fa i t  d%ges : au  lieu d e  favoriser l e  m&lange des générations, on ne rCve plus que d e  

ghet tos  qui les  séparent ,  radio-jeune ou clubs et universités du troisième %ge, et de  même 

IsEgllçe dont on a t tendra i t  cependant  qu'elle f d t  plus a t t en t ive  5 ~ e a  pas tomber dans Ies 

égarements  passagers du Siècle a seion la pédagogie nouveJle qui s e  m e t  s'au niveau d e  

lsenPantqs au lieu d e  Bsattirer à celui d e  EqadcBte, il devlent courznt  de  dispenser les e n f a n ~ s  

des ennuis de lYhonsélie et de les  e r n r n e ~ e r  s'arni~ser en t re  eux à !a sacristie 1 On ne saurai t  

mieux méconnaître l e  principe d e  la soci6té qui esx précisément de  ne pas coTncider a v e c  

BSordre naturel. h4Crne Pncompr&hension du principe des métiers ,  prestations dont cer tains  s e  

chargent  pour que les au t res  e n  soient dispensés ; ici encore f9Ealise e s t  #avant-garde : Hi e s t  

des  paroisses oü lson s 'évertue intégrer  tormt Be peuple des processions s u  à des a c t e s  

traddtionne8!ement dévolus au  seul clergé, cornrne sl Be boulanger vous demandait ds$.tre a v e c  

Bul au  pétrin, E t  pareiljement encore de  la cérémonie qu9aujousd%ul unanimement chacun 

méprise et renvoie dans Ee folklore er;: oubliant que9 c6lébration d e  Igêtre-ensemble, e l le  e s t  

un rouage nécessaire d e  la  société. 

Dans ce dGsordre, on ne sa i t  plus non plus à qui concéder Ia personne, On Be voit bien 

dans les  disputes sur  l e  s t a t u t  des  irnrnigr&s, lesquelles sont bien e n  re t ra i t  sur Le droit 

athénien qui, e n t r e  celui d e  citoyen e t  celui duétranger, ava i t  eu le discernement d'inventer 

l e  s t a t u t  de métèque. L8égalitarisme fa i t  quVon pr f fê re  la conc&der pBut8t plus que moins, ,? 

ceux qui n'y ont  pas encore accédé et à ceux qui nuy acc&deront iamâis. LGquipernent e n  

témoigne : il exis te  polir enfants  de  dix-huit mois des jeans un  eu arnpPes qui les habillent 

comme Papa, mais, contenant  une couche, les  abr i t e  comme des héb& encore incontinents. 

APors, pourquoi pas aussi c e  qui  nerrnet de  t ra i t e r  PPanimal cornme un homme : on m e  dira  

que l'entreprise est purement lucrat ive 9 soit ! mais, s'YI n ' é t a i t p a s  d e  clients, ouvrirait-on 

des restaurants  pour chiens ? 

Philippe BR! INEAI 1 
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46, L~^icBgmesd~P&maon,pp.8~ ? e t  E k ,  

41. Cf, RAMAGE, 2 01983), gsp-148 e t  155, 

48. J e  dis à dessein '"évélable" par dlusion à la  "sskv&le" "de P,-Y, Balut, RAMAGE, 2 
(P983), p.189, oppose aux opérations de "relèves', 

49. J'y ai insisté lh passé à. propos de lymage u RAMAGE, 4 (99136)9 pp.258-259* 

50, Cf, supraP ~ 4 8 ~  

51. Conclusion que j'svais a~ncancée dms RAMAGE, 4 [h986), p-143, â propos de la 
substitution d'un snack-hostie à Bsancienne table de cornsamunion. 



W PROPOS DES "VIERGES COLOSSALES DU SECOND EMPIREP% 

Tous les  religieux doivent se réjouir que soit ozniversitairement enseignge B9archéo!sgie 

du catho1%clsme9 pulsqu'elle f a i t  connaTtre l P Q l i s e  5 ceux que la Foi nsen a pas rapproch&s. 

Aussi bien nous saluons avec  grat i tude les quelques pages que, dans Ie catalogue d e  la 

récen te  exposition parisienne scu9pture f r a n ~ a l s e  au XIXe slècSePq, I'lme Anne Pingeot, 

Conservateur au  Musée dqOrsciy, a consacrées aux "Vierges coEossaies du Second ~ m p i r e * ~ l ~  

Nous entendons bien que c'est Inar t  sculptural qui intéresse Mme Pingeot et que ce quielle 

é c r i t  d e  fa puissance d e  laEgllse à Bsépoque nPest quPune réponse 5 Ia question BTourquoi t a n t  

d e  sculptures 9" qui donne t i t r e  ô: plusieurs sest jons du catalogue ; aussi, du point de  vue d e  

I'archéologie du eatRoPicisme, quelques observations supplémentaires nous semblent-elles 

utiles. 

1, L e  t i t r e  seLes vierges colossa8es du Second EmpireP' peut  Ctre trompeur. Certes ,  El 

convient exac tement  au propos d e  Ssaknteur, mals au visiteur ou au lecteur  insuffisamment 

averti ,  IE pourrait  donner leimpression quBIP ssagit d'un phénomene o r i g i ~ a l  et isolé ; or, e n  

chacun des t rois  t e r m e s  du t i t re ,  11 n'en e s t  rien, En e f f e 5  iiB ne  s'agit : 

- pas seulement du Second Empire : sans avoir fa i t  %a recherche, je doute que tou tes  

les  Vierges colossa%es, et perchées comme c'est l e  c a s  d e  la  plupart d9entre  elles, soient d e  

cette seule époque. En t o u t  cas - mon é t a t ,  Bsordre auquel j'appartiens et Le nom prgdestiné 

que m b n t  donné m e s  parents  m e  portant  Ba d6votion mariale, e t  mes  e tudes  universitaires 

à Esarckéolsgie -, je dispose dnasne pe t i t e  coQ8ectàon d e  captes postales anciennes repr6sentant  

des  Vierges colossales ou d e  grandes dimensions, qui déborde Iargement l e  sorDus établ i  par  

Mme Pingeot (j3Pndique à chaque fois l e  numéro du département)  : 07-Tournon, 15-Fontanges, 

15-Mura% 21-luslgny-sur-Ouche9 21-Pontailler-sur-Saone9 21-Velars, 23-Argenton, 35-La 

Gouesniiire, 38-St-Sean-de-Bourway5 42-Usssn, SI-Notre-name de  Liesse, 44-Port-Ringeard, 

63-Volvic, 6 5 - 8 a g n ~ r e s - d e - ~ i g o r r e ~  $$-Bussang, 88-Le ThiBlot, Ti l e  recensement de Mme 

Pingeot est exhaustif pour Pe 5econd Empire, toutes  c e s  Vierges doivent F t re  dsautres 

&poques, sur tout  ultérieures comme le Paisse penser l e  style d e  cer taines d'entre elles 9 

- pas seulement d e  la  Vierge : d a t a n t  du Second Empire ou des {poques postérieimres, 

les  s ta tues  colossales et perchées peuvent & t r e  aussi celles de  la  Liberte  eclairank le monde, 

d e  Vercingétorix à Alésia, d e  Sainte  Anne à l a  gare  de  Ste-Anne d'Auray, du Sacré-Coeur & 

91-Buno-Bonnevaux ou, érige@ après  1945, à 53-Torce, etc. L8amp8eur du phenomène montre  

que la -nariodulie nqest pas, en sol-merne, une repense la oroductior! de s ta tues  colossales 

d e  Ba Vierge ; 



- pas seulement  du coiossal : c b s t ,  ce r tes ,  lui aui importe seul du point d e  vue 

technique où s$tablit 180rganlsateur d e  Ileeaposition : mais du p o i ~ t  d e  vue d e  Igarchéologje 

mariale,  c 'est seulement  a f fa i re  d e  moyens et les s t a tues  colossa?es d e  Iflarie ne f o n t  alors 

que s5nscrire dans la même sé r ie  que beaucoup Cie Vierges d e  plus pe t i t s  modèfes  : Piotre- 

Dame des naufragés Pa Pointe  du Raz,  une Vierge curieusement 6rigé.e sous un parapluie à 
la R4unron dont on rnsa récemment  o f fe r t  Ba c a r l e  postale, et t a n t  d'autres jsolement 

dispers@es dans les  campagnes françaises. 

2, LPiconographie d e  ces Vierges coEossaleç, seQon Mme Pingeot, "pp~opageait les  deux 

idéaux d e  l a  f e m m e  a u  'EWe s iècle  :: Ta Vierge et l a  i\derev, Si l 'auteur veut  d i re  que Sa 

rehinion d e  ces deux valeurs explique BPirnportance d e  la mariodulie au XIYe slècle, c'est 

peut-être un peu rapide, Vierge et rnere, eri e f fe t ,  c k s t  la définition tthéolsgique d e  Varie ,  

que la  l i turgie  mariale,  en  c e n t  façons, n e  cesse d e  redire : vinglnitate foecunda, post 

partum virgo invioiata, virgine Dei geni t r iee  (coIleete, trait ,  psstcommunion d e  1% messe 

votive de  Ba Sainte  Vierge au t emps  d e  YoEl) ; ~ i i g o  prius a e  posterius bantienne Aima) g 

Riiater internerata  F1itanfes) et, ce qui naguère é t a i t  sur  les  E@vres d e  tous les pratiquants,  

Dei nmter  alma Atqoe semper  virgo (hymne Ave Maris stella) ;i etc,, etc, Au demeurant ,  Ia 

virginité nsest gu&re rnarquee dans ['image, sinon par E%bsence d k n f a n t  qui o p e s t p a s  l a  

marque exclusive d e  l'état virginal, 

RiBieux valait  donc, sans doute, s9int&resser, comme plus propre au confexte  historique 

d e  ces Vierges, a. leur éventuel  c a r a c t è r e  f rancais  et royal. Avec quelque i r révérence,  mais  

justement,  l e  Professeur Ph. Bruneau éc r iva i t  nagugre ici m e m e  que Pa Vierge s'est 

naturalisée française, et El e t a i t  bon d e  rappeler,  mCme si ce la  a été aussi urie aubaine 

pécuniaire, que 4a s t a t u e  d e  Notre-Dame d e  France, a u  Puy, a & t é  fa i t e ,  sous l e  neveu, d e  l a  

f o n t e  d e s  canons d e  Sébastopol comme jadis, sous iibncle, Ia colorme Vendôme 8u bronze des  

canons d'Wesçtes~itz, Reirie, Marie Pest depuis bien longtemps, mais  du Ciel c o m m e  l e  

proclame inant ienne Regina Coe8i ; et c'est seulement  a u  Congres Maria8 d e  Boulogne-sur- 

Mer, e n  1938, que  les  évêques français  a joutèrent  aux Iitariles d e  Ea Vierge 18fnvocation 

'%Reine de France,  priez pour nousw". Or, beaucoup des  Vierges dont  il est question ici por ten t  

couronne. Sans doute  est-ce une prat ique liturgique bien a t t e s t é e  2 196psque que  d e  

couronner des  s ta tues  d e  Marie o à Paris, Votre-Dame des victoires e s t  couronnée e n  1853 ;. 

Le 2 juillet 1896, l a  s t a t u e  d e  Notre-Dame de Saint-Germain-des-Fossés est solennellement 

coenrsnn@e, a 1'ir;itlative d e  Mgr Oubourg, &$que d e  Moulins, l e  m i m a  qui, douze ans  plus 

tard,  devenu areheveque d e  Rennes, y fa isai t  couronner Notre-Dame duchesse d e  Bretagne. 

Mais, en  c e s  t e m p s  d e  régime impérial,  puis répub!icain, Ia couronne dgune reine n b s t  pas 

sans quelque parfum deactual i té  politique ; l a  réf6rence ai Pa royauté  f rancaise  est rngrne 

parfois si  précise  quPiE est des  s ta tues  où l a  Vierge por te  un manteau fleurdelise. 19 se ra i t  

donc indispensable dkxaminer  précisement  nos Vierges d e  ce point d e  vue : ressemblances ou 

dlssembdanees d e  leurs  couronnes et d e  cel les  dont l 'imagerie dYalors d o t e  Les rois d e  France,  

présence ou, plus probabiement sous Ie Second Empire, absence d e  f leurs  d e  lis. 



3. Sinon techniquement peut-$tre, rnajs, e n  tout  cas, elaltuellement, Isemplacement d e  

Ia s ta tue  e s t  t r è s  important,  L a  notice d e  Mme Pingeot ne s'gr interesse guhre, f a i t e  

d'ailleurs loin dei terrain comme paraft ltlndiquer Ifabsence d e  relevé &pigraphique précis (par 

exemple, Ikssentiel des renseignements fsurnfs par les  inscriastions d e  la  Vierge d e  K'ionton 

s e  trouve repris dans Ba notice, mais il é t a i t  aussi Iné6ressant qussn eêit alors pris l a  peine d e  

les  exposer &pigraphiquement), Mais, même si elles sont s ta tuairement  du mCme genre, on 

ne  saurai t  mCler Ees s ta tues  qui se dressent au f a t t e  dDédifiees, au mgme t i t r e  qu'une croix d e  

clocher, et celles qui, au sol, colonisant un espace nouveau, peuvent seules Btre le  noyau d k n  

cu l te  ou d'un pélerinage (ainsi, l e  péleriwage de Ne-Do d e  Monton - encore el le  ! - a toujours 

lieu ia  fin dboobt) et, somme toute ,  sont  la forme minimum d e  ces sanctuaires  d e  plein air,  

dont,  m e  dlt-on, il se ra  question dans un des  prochains numéros d e  cette revue, 

Soeur Estel le  DELAMARE, 

d e  l'Ordre missionnaire dii Coeur Transverbéré 

de l a  Sainte  Mère d e  n i e u  

P, La sdptme f æ a s ~ s e  au XHXe ssele (Edik, de Pa Rkaanion des Musees nationaux, Paris, 
19861, pp.208-213 et fige 213 2 235.  





LA PQBLKIQUE '@NA~~N%BLISTEBP 

DE LEGLlSE CAWOLIQUE FRANCAIS-SOUS LW Rie REB-UBLlQW : 

L'EXEMPLE DE NOTRE-DAME DES VERTUS DIWUBEBBVILLERS 

Ces  dernières années, plusieurs archéo&sgeses ont d6montré  combien les  r&pplkllcaipos 

francais  $$étalent inspire, d b  Ia R6voBution, des  cultes, des  équipements, des  cérémonies et 

des  habitudes catholiques dans 16&laboratPon et la  célébration d e  leur propre his toirelm Vls on t  

rendu évidents l es  rapports qui exister%-% e n t r e  l e s  processions catholiques et les  défil& 

républicains, %es baptgmes, premières  communions, mariages, et enterrements  eathoaiques et 

IaTques, le cu l te  d e  Marie et celui d e  Marianne, s u  encore e n t r e  Sa constitution dsun panthéon 

répubEEcain de  grands hommes et le  panth&sn des saints  catholiques, etc. 

On étudie, e n  revanche, plus ra rement  les  sgempruntsPn de BgEgHise catholique ais c a m p  

républicain. C'est, Je crois, ce qui skst produit au  cours des  premieres dgcennies d e  la 

troisième Répérbkiqtse, lorsque EBEglise repri t  cer tains  tJa&mes imagiers répubPicaisis, afin d e  

récupérer du meme coup la notion d e  patriotisme mise à l%houraseur par %Gqu@e adverse, 

Relevant d e  I%rchéologie du catholicisme francpis du XIXe et du début  du YXe siècle, 

il é t a i t  normal d e  seintéresser au  phénomène dans RAi4IKAGE. Cet artic8e ne pretend 

nullement é m e t t r e  enne idée nauvelle : d e  plus e n  plus dsarticles abordent, e n  e f fe t ,  l a  

patriotisation d e  IGglise f r m c a i s e  a u  XIXe siècilez p mais iP vise plut6t  l a  préciser e n  

considérant l e s  équipements  spécialement conçus à cet effet .  Ceux d e  186glise Votre-Darne 

des  Vertus d9Wubervilliers en sont exemplaires, Le t ra i t ement  de  ce c a s  se ra  donc Hbcccsion 

d e  systématiser Iw&tude du phénomène, 

LwEGLISE NOTRE-DAME DES EWTUS~ 

Auberviliiers, ville d e  la proche banlieue Nord-Est d e  Paris, est connue par Ies archives 

dès  l e  X'ae si&cle. Elle possédait déja a u  XIIYe siècle  une chapelle Sur dépendait de  l'abbaye 

d e  Saint-Denis, Lors d e  1" sécheresse d e  1336, une jeune Pille venue y prier la Vierge aurai t  

vu l e  visage d e  l a  s ta tue  se couvrir de  goent"cs dkau .  Lai nouve19e s e  répandit et a t t i r a  une 

foule de  curieux. Les prières adressées Var ie  auraient alors fa i t  cesser  l a  grande 

sécheresse qui brCilait jusquqaau racines des plantes. Parmi les  premiers s8pèkrinssf,  on c i t e  

meme Be roi Philippe VH d e  Valois et l a  reine, son &pouse, Pe due d8WEençsn et l e  maréchal d e  

France, dont  Bes offrandes contr ibuèrent  5 l a  reconstruction d e  Ioég4ise. A la m ê m e  6poque, 

9e maréchal d e  Toulouse se moque des foules qui s e  pressaient vers AubervifPiers ; ses jours 



auraient  alors e t 6  mis en danger par une grande douleur e t  une enflure arii sP&tendait sur t o u t  

son corps ; comprenant sa faute ,  ii promit dpailer rendre hommage 2 Ba Vierge e t  goa6rl-t 

aussitôt ; en signe de  reconnaissance, il f i t  don de  son portrai t  e n  c i re  a u  sanctuaire, Lséglise 

f u t  par  La sui te  Ee th6atre  dsautres miracles, Ainsi, les  fils d b n  mercier  de  Saint-Denis, qui 

venait d e  s e  noyer, ressuscita lorsquPon le  posa sur 19autei d e  Ba Vierge ; une a u t r e  fois, c9est  

un enfan t  dZWrgente-il, âgé  de  sep t  ans  et muet, qui recouvra la  parole apres  l'offrande 

quotidience, par ses parents, du saix>z: sacr if ice et dPune messe 1a Vierge dsAubervi18Sers 

pendant neuf fours, Le 21 février 1582, l e  erarf; baptisa un enfant  mort-né d e  Saint-Leu - 
Taverny qui venait de ressusciter e n  1598, Enfin,  en 1609, un hydropique d e  Paris  guérit  

après  un pè&erb,+oage Notre-Dame des  Vertus, C e s  miracles conf&r@rent sans doute une 

cer ta ine  rernomuiée au sanctuaire  ; 16- pèlerinage de  toutes  l es  paroisses de  Paris, organbs4 e n  

1529 d e  la cathédrale  Notre-Dame d e  Paris 2 IsÉi.gllse Notre-Dæme des Vertus dfArrberviS9ieta, 

pour obtenir d e  la Vierge qerveSle proteggeât ia France  d e  E8h6r&sie protestante, l e  prouve j 

tou t  comme d'ailleurs, les  visites ara sanctuaire  de  pBusielars personnages e&lé.kres, L e  

pèlerinage d e  Na-D, des Vertus ava i t  lieu tradPtionneSEemePIt tous les  deuxismes mardis du 

mois d e  mai, II é t a i t  encore organisé dans les  années 1950, 

La nef d e  Paatuelle église semble dater  des ? T e  et XVIe siécles, mals  Pes has-cbtas 

fu ren t  recorrstruits e n  1854 et 1864, L e  c%a&er portai t  la d a t e  d e  I54P et l a  faqxide acurait 

été édif iée e n  1628, 

LaégEdse forme, en plan, un rectangle, ElLe s e  compose d k n e  nef d e  huit trav&es, dont 

Jes deux dernieres forment  Be choeur et d e  bas-côitgs, Le chevet  droit est amor t i  aux angles 

par un pan coupé, Terminant  Brs bas-c&téç gauche et droit,  Ia chape!le d e  Norre-Dame des  

Vertus et cel le  d e  st Joseph encadrent  l e  choeur, Une avant-nef sous tribune, d e  Ba largeur 

du portail, est encadrée au Sud et au Nord par une sacristie,  

PRESENLA%"ON DES VITRAUX 

LPég41se est &clair& par dix-sept fet-retreç o seize dans les  bas-c8tés, 4orm6es d e  deux 

lance t tes  suronontées deune msuclaette e n t r e  deux pe t i t s  6csinçoris, et d'une Benetre cen t ra le  

ai t rois  l ance t tes  sous trois mouchet tes  e n t r e  pet i ts  écolna;ons. Elles sont num6rotéeç d e  O 

16 sua Ie plian êi-eon"Ee, et intégralement reproduites pp,195-2134, 

Toutes les  fen@tres9 IPexeeptlon des  nO1O et 16, sont ornées de vitraux-tableaux, 

ceest-;-dire d e  vitraux qui ignorent Ia division de  la  fenê t re  par Be meneau centrai  de pierre, 

La scène d e  tous :es vitraux, hormis les  no@ et 16, e s t  encadrée et surmontée d4une 

a rch i tec ture  néwgothique flamboyante, et toutes, celles des  baies 3 et 16 except6es, 

reposent sur  un socle archi tecturé portant  soit Ee nom, soit le  portrai t  B?) (baie 2)  dcr 

donateur, soi t  les  circonstances d e  Ia donation, LorsqukelEe existe, on peut  l i re  l a  légende des 

vitraux sur un bandeau placé e n t r e  P'extr&mité serperierare du socle et la sc@ne histori&e, 

Enfin, Parc brisé des  fene t res  est rempli par  une mouchet te  historiée. 



Les thèmes- 

Pour chaque vitrail, numéroté d e  O 5 16, est donne d8abord ie theme d e  sa  mouchet te  

histosl&e, puis celui de  s a  sche principale, 

Baie 0 : - Rayons partant  d9un triangle s r n é  en son cen t re  d9un oeil, 

- W gauche, st Sacques, agenouille e t  les  mains jointes, skn t re tenan t  a v e c  la: 

Vierge Marie, Ars centre ,  l e  Chris t  debout "nnnissant d e  l a  main droi te  et 

pr6sentant dans Irs main gauche un l ivre  portant i%bha  et l'oméga. A droite, s t  

Christophe portant  l'enfant Jésus sur son épaule, 

BAS-COTE GAUCP-lE. 

Baie E: a - Trois personnages aux pieds d e  Ba s ta tue  de Pd.-D, des  Vertus, 

- L e  miracle de  4- pluie du 14 mai 1336, 

Baie 3 : - Une branche d e  îys surmontée du monogramme "E F", 

- k a  Vierge et l e  Chris t  veillant st Joseph mourant. 

Baie 5 : - k a  Vierge Marie de  la  chapelle parisienne de  l a  rue du Bac, 

- L e  i-nar&chal de  Toulouse agenouille, offrant  un cierge 2 rtr,-Rm des Vertus e n  

remerciement  d e  sa guérison, e n  1336, 

Baie 7 : - Notre-Dame des Victoires, 

- L a  résurrection d'un enfan t  d e  Saint-Denis, au  XIVe siècle, 

Baie 9 : - Notre-Dame de  la SaBePte apparaissant deux enfants. 

- La guerison dBun enfan t  sourd-muet d%rgenteuil, au  'Ive slec!e, 

Baie H 1 : - Notre-Darne de  Lourdes apparaissant 5 s t e  Bernadette. 

- L e  baptCme d h n e  enfant  ressuseit6, en 1582. 

Baie 13 : - Notre-Dame d e  Pontmain. 

- La résurrection d8un enfan t  de  Paris, e n  1.582, 



Bale 15 : - Trophée des litanies de  1a Vierge, 

- La guérison d%n hydropique de  Paris, e n  4607, 

BAS-COTE DROIT, 

Baie k - Deux ecclésiastiques portant  une s t a t u e  ench2ssée, 

- 4;t Fiacre pr&chant (?i devant deux hommesa 

Baie 4 s - Une branche de  Lys, 

- s t  joseph travai8lmt sur son établ i  devant  Marie e t  Jésus enfant,  dans EQatelier 

d e  Nazareth, 

Baie 6 : - s t  Louis ;%ortant aa couronne d'épines sur un coussin, 

- Louis YI11 offrant  N,-D. des Victoires a No-ào. des Vertus, 

Bale 8 s - Vae ext&i.ieure d e  la  basilique du Sacre-Coeur de  haontmartre. 

- L e  Sacré-Coeur apparaissant 5 soeur Marguerite-8,iraïie Alacoque, e n  1675. 

Baie 10 : - Sta tue  d e  Notre-Dame d e  Paris, 

- L e  pèlerinage M.-D, des  Vertus d e  toutes  les  paroisses de  Paris, en 1529. 

- PrCtres-soldats disant des  messes à Ne-D, des Vertus, durant  l a  première guerre  

mondiaie, 

Baie 12 : - 3eanne d'Arc sur -on bGcher, 

- Jeanne  dP4nc écoutant  ses  voix. 

Baie 14 : - Dieu l e  P è r e  benissant de Ba main droite, un globe dans fa main gauche. 

- L e  baptêrne du I"hrist par st Jean-Baptiste. 

Baie 16 : - Main (relique) sauv6e de  l'incendie d e  l a  s ta tue  d e  N.-D. des  Vertus Ee 12 

octobre 1793. 

- Portrai t  de visiteurs célèbres  de  Igég%ise. D e  haut  ers bas, 2 gauche : st Ignace 

d e  Loyola, st Vincent d e  Pau!, le  cardinal de Bgruiile et st Jean-Baptiste d e  161 

Salle ; à droi te  B &a blenl~eureuse Marie de  I'Incarnatlon, st François d e  Sales, 

3.-3. Olier et s t  Jean  Eudes, 

AhronoB%p-ie, 

Les vi t raux de  Is6giise illustreront pour une bonne par t  cet article, 11 &tai t  donc 

indispensable de  savoir, Srune part,  s'ils avaient  bien été &rig&s sous Ha %roisigrne République, 

et, d'autre part ,  s s jk  ne reprenaient pas le thgrne d e  vitraux anterieur$, 

A ma connaissance, il n'existe aucune é tude  des  verr ières  d e  'Votre-Dame des Vertus 

doWerbervillPers, Mentionnarat des  archives aujourd'hui disparues, l'abbé Cot t in  indique que  

!'les vitraux ayant  et& brisés par les  terror is tes  (sous la Révolution), les habi tants  se 

cot isèrent  pour &es rétab1irvsS, sans donner plus d e  détai l  sur l a  nature d e  ces vitraux, ni sur 

ceux quVs remplaeaient.  En 1837-1839, le baron d e  Culfhermy note, lors de  s a  visite d e  

l'église s ""B grande fenCtre qui éc la i re  l e  fond de  I'église produit un mauvais e f f e t  ; il 

faudrai t  une verr ière  d e  c o u ~ e u r ~ ~ g .  C'est la seule remarque sur  les fenthtres d e  LBég!ise, On 

peut donc penser qu% àqépoque, elles é ta ien t  toutes  vi t rées  de verre  inco8ore transparent.  L e  
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Vitrrsil 16 : Détail de la  partie 
supérieure de la lancette droi- 
t e  g portrait de la bienheureuse 
Marie de beHncarna%lon, 

VitraLa1 16 : Portraits des visiteurs c6lGbres 
de P%glPse. Be haut en bas, à gauche : Ç t  
Ignace de Loyola, St Vincent de Paul, le 
cardinal de Bérulle, St Jean-Baptiste de la 
Salle ; e t  à droite : la bienheureuse Marie de 
P7ncarnation, St F raço iç  de Sales, J.4. 
Blier, St Jean Eudes, 

Modi-le du détail du vitrail 16 
(cf, ci-dessus), portrait de Ica 
3" Marie de l'Incarnation, 
peint en 1894 par une carnielite 
de Çt-Denis. 





vitrail  que conçoit,  en 1865, l e  peintre verrier p o t e t 7  pour la verr iere  cen t ra le  d e  IcLg?lse 

QnoBB représente  * k u  milieu, Jésus-Christ debout et tenant  dans <;es mains le  !ivre des 

évangiles g à droi te  e t  2 gauche saint Jacques et saint  eh-istophe tous deirx 5 genoux : ? e  

grelnier t e l  que nous le dépeint l a  I é g e ~ d e ,  l e  second sqen"ce"anant avec  la Tainte Vierge qui  

lui appariirtw8. L e  t h è ~ e  et Ça cornposition des t rois  lancet tes  du vitrail ont  donc 6%; 
conservés jusqusa nos jours. Certains  hléments qui le composent, comme les motifs 

arr,%ltecturaux, pourraient faire  part ie  du vitrai! original, mais, d e  tou te  &didence, ia 

silhouette des personnages est pires tardive, c a r  e l le  c o ~ t r a s r e  singulièrement avec  Beur 

cadre  archi tectura% tr&s travaillé, 

Quant aux &ves,fuels vitraux des bas-c$t& qui pccavaEenf exister avant  1e wilieu du 

X X e  siecle, je nfen a i  retrouve aucune t r a c e  au description. 11s furer~n vraisemb%ablement 

détrui ts  lors de  lVenti&re reconsxructisn du colPat&rai[ Nord en IR% et du colîathral Sud en 

18649, Peut-Ctre a-t-on, à cette occasion, érigé d e  nouveaux viiraüx, mais !a encore les 

inconnues arch&ologkques sont pratiquement totales. On sa i t  seulement qu8eri 1865 "te bas- 

c8té droit ren'lerm(ai-) a chapelle d i te  de  saint Louis parce qu'elle (ehtait) autrefois  placée 

sous l e  patronnage de  ce saint ; ce que rappel(ait1 un saint Louis en niiniature dessin; aei 

tympan du vitrail  qui surmont(ait) ~%alrtel"IO, C e  vitrail  existait-il toujours en J879 ' 
L'inventaire @halx11 ne le mentionnle pas, ~ i i  lui ni aucun a u t r e  vitrail des  bas-~8th';  de  

EGglise d%ijleurs. 

Les qua t re  regis tres  des  Lonsei&s curiaux encore ccnservés dans la sacristie de 

fp&glisea2 contiennent qeselques Enforma?Poïis sur Ea destructian ou !a mise e n  place de  vitraux 

durant  Ea seconde moit ié  XIXe siècle, Ainsi, lors de  Ia. seance du vendredi 44 décembre 1866, 

ke trésorier demanda au C o ~ s e i l  d e  fabrique Ikutorisation diacquiter sdr les  deniers en caisse 

un cer tain nombre d e  travaux, parmi desquels l e  vi t rage de  Ikabside, et les  vitraux du bas- 

c8fé  droi t  d e  IGggêise. Au cours de  la seance de? vendredi 6 novembre 1868, curE expose 

que Bsoffice divin est constamment  troubld par l e  bruit des enfants  qui se livrent à tou tes  

heures du jour d e  bruyants exercices  daqs Ee passage Saint-CF~~istophe (longeant l e  bas- 

c6té droi t  de Itéglise) et lancent  des  pierres qui dégradent Be vitraiPYP, sP%P&tat des objets 

brisés 011 disparus pendant les annees 1870-71" dressé l e  19 décembre 1873 sur une feuille 

volante mentionne "vitraux casç&s,., 4G0 F*" E t  en &ance du dimanche ab octobre 1874, Ee 

Conseil ?'déclare (...% que Ba réparation des tuyaux de  descente (des eaux 3) et des vitraux que 

les en~fants  d e  8% comn-sune baisent consfaPrurnerit pa rce  quPiB ney a pas d e  grlalage, const i tue 

cette année, d'après l e  devis d e  K4, IDarchitecte, ui?e dépense de  474,63 F", Fnfin, le 

dimanche 2 avril  1888, '*Be conseil de  fabrique remercie  Me Be coure Charles Bernard (installé 

& la cure  d e  Notre-Dame des Vertus l e  7 avril 1886) de  sa  g&nerosit& prendre 5 sa charge 

ur?e reparation impor tan te  des vitraux de  l'église, FAaiheuïeusernent, ces tex tes  ne decrivent 

jainais les  vitraux auxquel ils font  allusion, si  bien qu'il e s t  PmpcssibEe de  savoir sqil sgagissait 

d e  vitraux blancs ou d e  couleurs, géorn6trlques ou h l ~ t o r l é s ~  et sBiP existent toujours. 

La verr ière  n014 baptême du Christgq e s t  l e  plus ancien vitrail d a t é  e t  signé d e  

Iséglise, On peut  l i re  e n  bas 2 droi te  de  son socle archî tecturé T e h ,  Charnpigneulle Paris  



1910" et la scène porte  e n  bas droi te  i e  nom de  %!arcel Magne"", C e  vitrail  fu t  donc 

réalise dans les atel iers  Charles Ckampigneulle, en 1410, diaprès un car ton de  Henri Marcel 

uagne l7 .  Mais ckst e n  mai 191$ quPii f u t  placé près des fonts  baptismaux, son 

emplacement actuel  ; avant  cette date ,  il occupait une a u t r e  f e n g t ~ e  (non Pocalisée) d e  

~ é ~ l i s e 1 4 ,  

Je ne  sgls pas parvenu à re'isouver Ee nom des verriers, Ia d a t e  et Ees raisons d96rection 

des vitraux 2? 3 et %, poir  4esqbcBs une 6tude t e c h n i q ~ e  e t  sPyPistique serai t  necessaire, "La 

~raort de  saint 3osephq8 (verriere n03) pourrait  da te r  des  années 1860 (?) par sa  ?'mise en pagesr 

et son style, t res  diP"f6reri.i~i d e  ceux des au t res  vitraux de  Etéglise, Les  verrigres "Lt 4 

seraient  plus récentes  (fin XIXe - début XXe siècle), Notons également  que Ic vitrail d e  

saint  F iacre  (n02) a techniqsrerrgent ét4 ê o n p  selon les memes méthodes que deux vitraux, de 

l a  fin du XPXe siecle, d e  iPéglise Saint-Eustache (Paris, l e r  ara,) : PqBeEducarPon de  saint  LouisvS 

dans Ba prerniere chapelle (de saint Louis) du bas-cbt; gauche dra déambi~latoire ,  signé en bas 

à droi te  'Ch. Champigneulle I iQs  / d e  Paris  / P i n x i t n d t  l e  vitrail du Tiers  Ordre qui orne la 

f e a e t r e  de  fa deuxième t ravée  du Sas-café droit, sigraé en bas droi te  "Ch, CI~ampignewile 

1893'" Dans les  trois cas, !es personnages s e  détachent  sua un paysage peint sur de pe t i t s  

carreaux de  verre  cui ts  sépar6mer1t p i s  a s ~ e m b t é s -  L3 verri&re d e  Votre-name des 'Vertus 

pourrait  donc avoir &té c r é é e  par les  atel iers  Charles Charnpigneu:le de Paris  (?fa 
GrBce au bralletin parolsslai Les Semailles de Notm+Dame des Vwtus @~ubervilllersl~, 

heureersemenb retrouvé, il n'existe pratiquement pas dsinconn\ses dommenta i res  sur fa 

majori té  des  verrières de  I%glise, nusn6rotées 1, 4, 6, 7 ,  8, 9, Le, 11, 12, 13, 15 et 16, 

En 1913, onze fenê t res  de  I'fgiise niétaient vraisem68ablernert vi t rées  que de  ver re  

blaqc, ce qui faisait  éc r i re  à l'un des redactecdrs des Semailles e "& iXuberwilliers, nos 

verrières sont uniformes et inccaores isi6. Les vitraux ornes de scenes historiees devaient se 

limiter aux cinq pr6-cités ( ~ " 0 ,  2, 3,  4 e t  141, auxquels on ajoutera  la verr lere  n 0 l  

représentant  l e  premier miracle  d e  Notre-Dame des 'Vertus, Ea pluie de 1336, o f f e r t  par une 

paroissienne, mariarire Semars ,  e n  3 ~ 9 4 1 3 ~  L e  vitrage des fengtrcas restantes  e s t  BFoeuvre des 

cuire d'alors, l e  père dntoine ~ u s t a t - i h g ,  qui, selon un vieux paroissien rencontré rgcemment  

dans BGglYse, serai t  represente sur Ee vitrail nQBl, baptisant un enfant. Cur6 à N,-P?, des  

Vertus, c'est qui lui elabor-a e t  imposa le programme iconographique des vitraux et qui  

provoqua les  donations pour l e  r&aliser, En annonêant l e  don du vitrail na7 par une personne 

chari table  et s a  pose dans Be bas-c8té gauche de 1Ggalise Pe jour d e  la  f & ~ e  d e  N,-n. des  

~ e r t u s ~ 9 ,  Be curé  exprime son désir d e  do te r  lifglise d e  B'lPhistsire irnag6e d e  Notre-Dame des 

: is"Plaçons des vitraux qiabon voie et queon regarde et qui reproduisent sous nos yeux 

charmes et émus, les prodiges &c%atan ts  obtenus dans le sanctuaire par vintercession d e  

Notre-DamefP ; Ba Pt le~terre  (des miracles  gravés sur les plaques de  marbre d e  I86glise] est 

difficile tandis qu'un vitrail, aux coloris Gclatants, parle aux yeux de  tous, e s t  compris de 

tous, des  étrangers  comme des  enfants, et c e  se ra  un enseignernent singulièrement expressif 

que c e t t e  galerie des prodiges d e  Notre-Dame des Vertus "26, En mal 1913, il indique l e  

programme iconographique quqi a choisi pour les  scenes principales des verrières : des 



personnes ou familles généreuses et reconnaissantes à Notre-qame des Vertus désiraient 

offr i r  un vitrail, elles pourraient choisir çornrne sujet,  soit  un miracle de  la Sainte Vierge, 

soit encore IPapparitlon du Sacre-Coeur la bie~heureecse Vargueriue nfiarie, pour orner  

l'autel du Sacré-Coeur, soir un des saints personnages qui sont  venus 2 Notre-Dame des  

Vertus c o m v e  sainW"d!cent d e  Paul, saint François de  Salles, saint Ignace, saint 3ean- 

Baptiste de  la Salle, Sc bienheureux Eudes, l a  bierlheureuse Marie Accarie, d i t e  d e  

1 ~ 1 n c a r n a t i o n ~ ~ 1 ,  Ckesr 8aiPIeurs A. Rustain qrui f i t  l e  cboix du miracle de  la résorsection d 7 w  

fils d e  mercier  de  Saint-Denis, pour l e  vitrail n0;422, ex6cuté par Ia maison C"RamyigneuSle 

d e  ~ a r i s 2 3 ,  Avec les  vitraux n o  l et 7 d6butal-t !a sérne des miracles d e  Ne-Do des 9 i se r t~9~~ Peu 

~l GreS d e  temps apres, êrest l e  programme des vitraux destlrn6s orner les  mouchet tes  des fer"' 

qui e s t  éPaker& o 'Wotre intention e s t  d e  placer dans les tympans qui surmontent  les  fengtres. 

les différentes apparitions de  la  Sainte Vierge au dix-neuvième siècle : l"mrnacuE6e .?I La r u e  

du Bac e n  1830 ; Notre-Pame des Victoires e n  1838 ; Notre-name d e  Ea M e t t e  en 1846 g 

Notre-Dame d e  Lourdes e n  1858 ; Notre-Dame de  Pontmain e n  1871"B;9@, Le -ri% dsun de  ces 

pet i ts  vitraux e t a i t  alors d e  c e n t  francs25, Ces thèmes ornent  les  BenCtres aU5, 7, 9, 41 e t  

13, En quelques mois, les souscriptions populaires furent  assez nombreuses pour que l'on 

posat sept nouveaux vitraux d e  Ba maison Charnplgneufle. L e  32 rnai 1914, iour d e  ia PCre de 

Na-D, des Vertus, on bcnit l es  viwapax n05 (l'effigie de  la Vierge d e  La rue du ROC n'était d o r s  

pas encore posée), 9, 11 et 13 ; et le  3 mal, IEte d e  Seanne dPArc, %e vitreil  -io12, 

representarrt 191héroTne écoutan t  se5 voir  et sut- Ie bficher d7apré.s les pejntures d e  Leeepveu 

du Panth6on d e  ~ a r i s z b .  Enfin, pour la Pentec6re, le lundi 15 juin, Pap.cPiev3que de  Paris, Mgr 

Amette ,  bénit le vitrail du Sacré-Coeur (n08)27, Une fois  c e s  sept  verri&-es postes, A, 

Rustain précise qjlP '$il r e  res te ra  plus ( 5  vitrer) que Pions grandes Çengtres et urie pet i te ,  

cel ie  des fonts  b a P t l s m a u x f f ~ ~ ~  Le vitrai1 de  la  fenê t re  n"14 es* promis peu d e  temps 

a p r è s 2 y  et serrble  pos6 lors de  Pa b6ruédiction du vitrail du Sacré-Coeur, l e  05 juin 1914, 

puisque le turc de I'église indique que BqBe Sacré-Coeur a voulu que tous les vitraux 

représentant les  iniraeles de biotre-Dame des  Vertus fussept o f fe r t s  et p laç i s  civant 3e 

sienPs ; 11 a jou te  que '?'$es deux derni6.e~ fengtres  (de 13&gliseQ paraissent bien pâles à cBt6 des  

autresP'3û, Quant au  vitrail n0S, Loilis YfII o f f ran t  N,-n, des  Victoires à b,-D. a e s  Verttis, iJ 

dot 5 t r e  posé? cornme pr6vu d Ibccnsien du t rois ième centenaire  de  ~~Gvé.nement31, puisme 

de socle efkalhhiteeture du vitrail  porte  l a  &te @%sctobre 1914"'. L e  vEtreiK n0lQ f u i  

vraisemblablement place durant  Ba pre:~i i^re  guerre  mondiale, La fenCtre donnant w r  Ees 

fonts  baptismaux n'est, en e f f e t ,  pas encore pourvue d e  vitrail e n  ju i4~e"c9~47%,  ct e n  

février  h920, l a  verr iere  r t 0 l O  e s t  Ea seule qrrl soit  encore 2 m e t t r e  en place, FILe est bénite 

par Mgr Gosselin lors du pèkr inage  d e  N,-4), des  Vertus du mardi 11 mai 1920. Le vitrail e s t  

sfgn6 et da tg  PsCR, ChampigneuQIe / Paris  1 9 ~ 0 ~ ~ 3 3 .  

L e  15 mars  1918, %a d&f!agratiorp provoquee par B9xplosion du dépSt rlkrmes de La 

Courneuve 86truis i t  les  vitraux d e  bon nombre df6glises du N o ~ d  d e  ~ a r i s 3 4 .  Na-?, des Vertus 

perdi"calors "tous les  vi t raux qui fermaient  Ies laricettes du bas-c8tf Nord, à B'exception de 

deux lance t tes  vers  BPabside (la baie n036 et d e  quatre  panneaux dissémines de  quelques 





au  début du XXe siècle. 

On les trouve, bien sar,  dans les  &gllses, La maison Charles  Champipneulle de  Paris, 

auteur  des vitraux d e  Na-D, des Vertus, représenta, e n t r e  d9L9 et 9929, !es miracles d e  ste 

ThérGse-de-leGnfant-3ti;sus sur huit vitraux d e  Ea chapelle du Carmel  de  Lisieux ( ~ a ~ v a d o s ) 4 3 ~  

e t  avec  Je verrier HirscR, l es  apparitions d e  la Vierge à Notre-Dame du FsYgoFP (Finistère). 

A N.-D. de "derdelais (Gironde), on a représest4 l'histoire der sanctuaire  e t  de  son pèlerinage, 

tout  comme Ste-Anne d'Auray (Morbihan) en 1869 (vitraux d e  Mar6ehaB e t  

C h a m p i g n e ~ l l e ) w ~  De m$me, les  peintres d'histoire Del@che et Pierre  Frite1 et Pe maftre- 

verrier Emmanuel ChampigweuBle conCrsren% vingt et un vitraux racontant  Ia hataille de 

Bouvines de  1214, pour 19égglise St-Pierre d e  Bouvines ( ~ o r d ) 4 5 .  Jeanne  dPArc e n  f u t  plusieurs 

fois l e  sujet. A part i r  d e  1858, l e  verrier Lobin lui consacra neuf verr ieres  du choeiir et du 

t ransept  de l'église 5t-Etjenne d e  Chinon f ~ n d r e - e t - ~ o i r e ) @ q  et ie 7 mai 1837, on inaugurait 

so8ennellement iles vitraux de  Galland e t  CiSeiin, r a c s n t m t  son Gpopée, dans la nef d e  ia  

cathédrale  Ste-Croix d90r86ans bd-oiret)W. Mais on peut également  mentionner l a  vie de  1a 

"Serge Marie &voquêe e n  plusieurs toiles par Ssseph Auber? dans Ba rnef d e  1'Fplise Ne-fi.-des- 

Champs (Paris, Vke arr.1, ou Les cinq tableaux d e  Jean Chaperon accrochés dans la  nef d e  

lPégEise du Bourget (Seine-St-Denis), kepr&sentant l es  combats  qui w déroulcrent dans !iPBqiise 

e n  18-/0ag, 

C e  phénomène n9&pargne pas les monuments civils, Citons, j a r  exemple, Ies toiles 

re t racan t  la vie d e  Jeanne d'Arc, s t e  Geneviève, s t  Louis, etc. au Panthéon d e  Paris, ou les 

huit tableaux que peignit Pierre  Carrier-BelBeuse pour l e  eanorarna du musée patriotique d e  

Seanne deArc inauguré en 1888 dans le VIpBe arrondissement d e  Paris, Ce sont aussi !es re9Yefs 

qui ornaient,  au  XYXe siècle, l a  base des monuments c o m n é m s r a t i f s  r ceux des srâtues de  1% 

République Paris, d e  Jeanne dpArc Crtéans (reliefs d e  'Vital-Dtilsrav), d e  Guiemberp: à 

5trasbsesrg, ou de David dgAmgers 5 %ris49 ; ou encore, les  quatorze stations des chemins de  

croix monumentaux, alors t r è s  e n  f â v i a u r ~ ~ ,  

On Pe voit, no t re  sér ie  d e  vitraux n k s t  qumun des  multiples c a s  d e  E:'kycles imagiers" que 

produit Je YIXe sièc8e ; e l le  est en cela  exemplaire d e  son Gpoque. 

Les  vitraux de Notre-Dame des Vertus et la r6a;iovatLon de Iw6glkse, 

On peut ne  voir dans les  vitraux d e  N.-D. des  Vertlis q a e  Be simple mémorial de  186g?ise, 

IfÊ.quivalent d e  IPa4burn de photogrciphles de  famil le  O; sont immorta8isés anniversaires, 

visiteurs s u  grandes occasions ; mais jPF~ude  d e  Yeur tREorne et de  leur contexte  deérection 

s p a t l + t e m p r e l  m e t  e n  évidence leur 3edimensio-i poiitiqueP', Leur mise en series m s n t r e ~ a ,  

en effet ,  qu%s sont th6matiquement  et schématiquement representat i fs  d e  lPéqutpement 

catholique d e  la IIIe R&publiqlae. 

LGércfion d e  ces vitraux participe, tou t  daabord, de Ba réactualisation de  la  religion 

catholique f a c e  à 4Yirrémédlable déchristianisation d e  la France, et plus snécialernent de  ses 

secteurs  urbains, a la fin du XHXe et au d6but du XXe siecle. D&s la  fin du 5econd Empire, ce 



renouveau de  IFEgse sraccompagne, comme 01-1 l e  sai t ,  dPun d6veloppement massif d e  

Bg&qulpement catholique dans tous les  domaines, et notamment, dPune r&novation des  fieux d e  

cu l te  français  e n  géneral, et des sanctuaires d e  pclerinage en partlculier5I, Pest dans c e  

con tex te  dP "indifférence religieuse liai environn(ait1 Parisw e t  pour y rerpiédier, que Ie 

sanctuaire  d'Aubervilliers f u t  La restauration du pèlerinage d e  Na-D, des  Vertus 

débute au  miileu du XBXe siècle, On reconstruit les  bas-cettés d e  L'église e n  1854 et 186453 ; 

e n  1865, on orne la fenê t re  centrale  d e  IPéglise de  vitraux d e  ~ o t e k 5 4 ,  les conseiis curiatix d e  

1866 et d e  1867 ont  pour objet ka rénovation d e  I b q g m  par les  facteurs  Baldener pere  et 

f i ls  ; 1*arn&nagement, sous l a  tour d e  IGglise, dPune sacris t ie  générale et dPune pièce pour le 

curé, et, près  de  la  soufflerie d b r g ~ e ,  d9un vestiaire pour les  chantres  et les  enfants  de  

choeur ; l e  règlement des travaux d e  la sacris t ie  derr ière  %e MaTtre-aute?, du vi t rage d e  

IkbsEde et du bas-cetté droi t  d e  BsEglise, du ma?tre-autel, etc55, En scance du jeudi 7 

novembre 1867, le Conseil remercie  madame veuve Poisson pour son f inancement  du 

nouveau dallage des nefs principale et latérales  d e  l'église (sans doute Ifactuel dallage 

fleurdelysé), et en séance du 24 avril  1878, cpr apprend ie  projet dRinstallation d'une nouvelle 

sonnerie e U E E a t t r l b u t i c n  de trois milles francs par le miraist&re des  cultes, pour la 

construction d'une tribune neuve. 

Apt-& la Commune, l a  rénoifdtion de 18église s e  poursuit des  les  premiéres années de  Ba 

Ille Republirrjue, Elle e s t  Yoeuvre d e  lSabb& Arnodru, anelen soüs-directeur gén6ral de  

I%rchicsnfrérie d e  Notre-Dame des Vletoires, installe 2 fa cure  &Aubervilliers le 7 juillet 

1872 pour "relever Pe pè-lerinage d e  Notre-Dame des !rertusP056, E8artlcle de La Semaine 

rel lgkus de Paris re la tan t  l8&etab8issement de Fabb& Arnsdru dans sa cure  est "i&s clair sur 

l a  imissson du pretre ,  II se termine, e n  e f fe t ,  e n  préclsant que Ie sanctuaire  ?Ve Pdotre-Mame 

des Vertus ranimera Ba foi a u  sein des populations laborieuses {et que) sous Ia peiissaaatr 

PmpuBsion d e  son pasteur, v6rltakie ap6 t re  d e  48ar%e, ce sanctuaire  historique contribuera 

largement  pour s a  par t  notre  iegénération religieuse et nationaleq'5Te 

Les améliorations apportees  à EFam6ioagemei-rt de  BBéglPse par l e  cure sont Pmpression- 

nantes, Une t r s s  importante  ser ie  d e  plaques de  rnarbre gravées relatant  19histoire den 

sarictuaire et du pèlerinage d e  N.-Do des Vertus f u t  placee SLIP les murs de  lPeglise durant  les  

années 187038~ mais on jugera d e  Eqefficaclt& du prê t re  par les  rearngnagements d e  28église 

au  cours  de la seule annee 189359, A l'autel d e  la Vierge, dans le bas-e8té gauche, on 4rlqeâ 

le  Y3 mrzi 1873 une s ta rue  en tilleul d e  Ne-D, des  Verrus, que lion surmonta de  deux s ta tues  

d%nges, Q u a t r e  Iustres, o f fe r t s  2 Itéglise, Purent suspendus aux voOtes ; toutes  Pes bannières 

furent  rénovées et Pqon installa, 1kn t ree  du choeur, deux consoHes porte-cierges, et au 

milieu du s a n c t ~ a i r e ,  un cancl68abre de  bronze, Le sanctuaire  de  N.-Ba- d e s  Vertus t8h6ritavv 

égaiement  du mobilier de s a  '$filleaP, lPéglise Ne-De des  Victoires ; un tapis bleu d e  grand prix 

pour les rnarçhes d e  lsautel principal et un au t re ,  fond 'hianc, pour PbuteS de  st 3oseph ; des 

coeurs  d'argent (qui ornent  toujours i e  fond du bas-cette gauche d e  IGglise) g 2 l 'autel de  

Notre-Dame des sept  douleurs, nouvellement &ri;g&, la grille d e  c18ture et un tableau d e  la  

Vierge 9 pour l es  fonts  baptismaux, re fa i t s  à neuf près  d e  la  sacristie,  l a  grille d e  1st chapelle 



5% Pierre  ; e t  trois reliquaires brises durant  Pa Commune, C e t t e  merne annr'e 1813, l e  has- 

c8té gauche de  lségllse est orné d7un tableau représentant î e  portement  de  croix e t  s t e  

Véronique, et de  six s tatues d e  saints  ayant  visite l e  sanctuaire, tandis quSun husfe e s t  placé 

dans la  sacristie. Dans le bas-cêité droit,  l a  s ta tue  de  s t  Louis roi d e  France  e s t  rernplaeee, 

et Bqaeitel de  s t  Louis - s t  loseph est repeint, Au Pond du choeur on installe de  nouvelles 

arramolres de claCne surmontees d e  s ta tues  d e  pl3tre de st Sacques et s t  ehrls tophe,  les  

patrons secondaires de  Ia paroisse, Le sanctuaire  est embe8K j a r  !a mise en  pIace d'un 

parquet, la rénoi~atjora des stalles, l a  e98ture dei choeur par zine grille en fon te  dorée dans le 

style  de  Ig6g8ise, HP9nstallatPon d'une table  d e  cornniunion, dqun beau lustre  doré avec  cristaux 

et dsun agnus Dei en. bronze do& sur i e  tombeau du ma?tre-autel. Enfin, la maison Cliquoa 

ajouta  huit ou dix jeux modernes aux orgues, la sacr is t ie  ftit réaméaiagle e t  Iséglise f u t  

6quipée de qua t re  ceiats chaises et daune quarantaine de bancs pour les  cathéchlsmes, BB est 

vralsembiable que cette action ne s e  limita pas 2 la seule année 1873 et quDelie s e  poursuivit 

Pes annees suivantes. 

C8est sans doute Ba merne volonté d e  relever Be pélerinage et l e  sanctuaire  de  Ne-n. des  

Vertas qui amena, une t rentaine dPannees plus tard,  lCabbé Rustain à r4pilrer IgégIise, a faire  

lgacquisEtion de cloches en 1992 et bien sOr 2 6rlger Kpibmportarpte sé r ie  d e  vitraux dans Ies 

années E 9 14-1 92066. 

Mais les thème-; des  vitraux ne sont  , bien entendu, pas  à negliger, Durant tou t  l e  WBXe 

siecle, et bien a v a n t  l a  IHIe République, on observe en France  la diffusion dPun équipement 

catholique visant à marquer Be patriotisme de IgEgBise, n a n s  ce sieciie dRincertitudes 

politlq~ses qui voyait le pays al ternat ivement  soumis aux r6gim.a~ rF.publicalws ou 

monarchiques, PEglPse aff i rma et montra  Ba constance historique d e  son sosatisnalisme, se 

pr'sentant comme la valeur a laquelle t o u t  bon Français pouvait adhérer  sans crainre, e t  

quel que %Gt. 2e régime e n  pince, Les quelques exemples des  lignes suivantes l e  montreront,  

Sous la IBIe République, 19E&gse accro i t  les  marques de ses liens et d e  sori a t t achement  

Ba France, Bès  les  premières décennies de is période, l e  concept  d e  patriotisme tend en 

e f f e t  2 ê t r e  réêupGn6 par les  r&pub!icains, On peut, par exemple, rappeler comment  Pais! 

Poucard, délégu6 du recterar d e  Lille, termina son discours lors d e  l a  remise des prix du 

coIIege communal d e  Saint-Amand-les-Eaux, i e  dimanche 3% juillet 1892 : "Ainsi vous 

mér i tez  bien d e  la  Republlque, dont  au)ovrdv&~i  l'idée se  confond in"rmement avec  cel le  de  Ea 

p a t r i e v a -  

Dans la  Butte acharnée opposant alors les catholiques au régime r6puàlicaln qui 

sqappropriait progressivement leur r81e traditionnel dans les  domaines d e  Ikeriseignement, des  

soins, de  la célébration des Bge5 d e  Ba vie, etc. , P6Eglise réagit. W ?instar des r&publicains, 

e l l e  montra son patriotisme et t e n t a  d e  lu t te r  con t re  Pa d6christfanlsation d e  Pa France en 

développant une abondante imagerie  visant 2 aff i rmer son caracti?re traditionnel!ement 

national, mais aussi local, en soulignant ses liens avec  une population oii (in Bleu. Les vitraux 

d e  l'église dvAubervP%liers e n  sont Pe parfai t  exemple. C e t  ensemble d e  verrieres e s t  



exceptionnel ca r  il &unit piuçieurs aspects  de  fa politique patriotique d e  1'Eglise au  YHye et 

au  début  du XXe siècle, ordinairement @voqu& Individuellement, Deux axes principaux de  

c e t t e  politique sont d6veloppés à i\a,-n, des Vertus, L e  premier t e n t e  d e  montrer combien la  

religion catholique est proche de  la  population albertivi8arienne, tandis que l e  second 

valorise l e  sanctuaire - et par !a m@me !es paroissiens - en pr6sentan.é s a  dimension 

nationale. 

1, UNE RELIGION P R X H E  DE L A  mPULA32ON 

8 ,  Par une cornmasnaut& weide, 

En regard d'un regilne républicain qui se préoccupait des  destinés des '"asses 

laborieusess' et dans un contex te  d e  d&chrLstianisation des r&gions ouvrières, Iglg31se 

catholique du XIXe et du début du XXe si&cle se présenta comme la  religion de  tous les 

Francais et mit e n  Gvidenee ce qui, ponctuellement, 421 rapprochait des habi tants  @un 

endroit. A AubervilBiers, on joua beaucoup, semble-t-il, sur Istdenfité sociale des saints  d e  

lsEglise et de Ba population, 

A, Identité socio-professéonneE1ee 

Pendant  plusieurs siècBes, et jusque dans les  années 1958-1966, Aubervil%iers, é tabl i  srnr 

une plaine fer t i le ,  e u t  une vocation rnara?chère, Avec Ba r&volutiora Industrieile, l a  ville, 

s i tuée aux portes  de  Paris, acêueiliif, au  XYXe si&cBe, d e  nombreuses usines (é~uar i ssage ,  

fabrication de savon et d e  suif, raffinerie en tous genres, etc.) et devint une c i t a  industrielle 

sur tout  célèbre pour ses odeurs insupportables. En 1874? B%bbb& 5almon ne l a  compare-t-il pas 

au c e r c l e  des supplices d e  l'odorat d e  lsEnfer d e  ~ a n t e G 2 ,  

Au XIXe sl&cle, Ha population dsAubervilEàers é t a i t  donc essentiellement composée de  

paysans et dPouvriers, L e  clergé d e  la ville t e n t e  alors, semble-t-il, de  sbe.1 rapprocher, 

appliquant 9e tgca%Rolicisme socialn prSné au  premier chef par l e  pape g Be 13 dgcembre 1893, 

Leon MIE demande It6vCque de  Coutances e 'sConseillez 2 vos prgtres.,. d e  s'occuper des 

suvriersf"Q3, On souligne alors Isorigine sociale que partagent  conjointement !es saints  et 1â 

popu!ation, Des tex tes  l e  prouvent, comme c e s  quelques lignes extrai tes  du butletin 

paroissial d e  janvier 1913 : sTst-ce que l e  Chris t  n'était pas un ouvrier ? Est-ce qufavant 

d%ai&er annoncer tsEvangile 2 d e  pauvres gens dans les  rues et dans Ses champs, il nPavaét pas 

vécu d e  longues années derr ière  un etabl i  d e  menuisier ? Est-ce que Les apôtres  qu'il choisit 

n';talent pas des pêcheurs qui allaient pieds nus ? !~64 .  Dans le  mCme temps, on volt 

apparaf tre  dans les  églises en général et à Pd,-IS. des  Vertus en particulier l'image d e  cer tains  

saints. 

L9EEgse ne disposant alors pas d e  saint ouvrier dsusine dans son panthéon, c'est s t  



Joseph ar t isan qui Put promu patron des ouvriers&%, on le  voit sur Sa fenCtre na& de  19&glise, 

travaillant dans l'atelier de  Nazareth, aux cBt&s d e  Marie e t  de  Jésus enfant .  P a r  ailleurs, Ia 

s t a t u e  de s t  Joseph orne Pe monument d e  la  chapelle, inaugure le  29 avril. 1888 par  

IparchevCque d e  Paris, Mgr Richard. 

Malgré une population ouvrière croissante, l e  nombre de  cuItivâteurs de  la  paroisse 

é t a i t  encore important a u  sl5cle dernier66, C'est sans doute ce qui explique !a présence d e  

saints  paysans dans I'6gllse. S I  Fiacre, patron des marafchers, e s t  par deux fois reprGsent6 

pelle la main : statuf ié ,  2 droi te  d e  s t  Joseph sur  l e  monument d e  8888, et sur l e  vitrail ne2 

dont  le premier plan est bord6 daune production Ségumaère vari&. Et sur l e  vitrail n892, de 

1914, Jeanne d',Arc nPest non pas f igurée e n  guerrier@ portant  l'armure, mais en bergFre 

gardant  paisibPement ses moutons, 

B, Attachement  aux mêmes valeurs, 

Si IGgfise se présente  soclo-professionneSBement proche des  habitants,  e l le  souligne 

&galement son a t tachement  a des  valeurs humaines qui peuvent Ctre les  leurs, 

- amour et cu l te  de ha barnille : ?Is sont d&peints sur l e  vitrail no% nnontran"o:a Sainte 

famille réunie dans l'atelier de Nazareth,  et sur fe vltraI2 n"3 oh Ba Vierge et le e h r i s t  

veillent s t  Joseph mourant,  Deux scènes d e  Ba vie qcaotidienne d e  personnages bibliques, qui 

pouvaient ê t r e  vécues par l e  commrdn des mortels, 

- amour d e  ka patr ie  : depuis 1889, t a s  les  Francais e ta ien t  Ggaux devant  le service 

militaire, On trouve dans les  églises t o u t e  une imagerie présentant  lqactlon du clergé durant  

l a  guerre  de 1914-8918. Sur un vitrail du monument aux morts  de Itég81se Sainte-ASarguerite 

(Paris, XKe arr.)Gs, un prê t re  en uniforme, debout dans une t ranchee,  se r re  un êrucîfix con t re  

s a  poitrine, A N.-Be des Vertus, les  prCtres soldats ont été représentés  au  bas du vitrail  

t a8 lO,  disant des  messes pendant l a  guerre. C e s  deux cas  montrant  Ba participation du clerg6 

à l a  victoire du pays, comme t o u t  bon citoyen frano;ais. D e  snerne, on a f a i t  figurer sur Le 

vitrail n012 cel le  qui personnifiait l e  patriotisme f r a n ~ a i s ,  au point dQaavir r fcupérée,  iB 

f u t  un temps, par les  l$cs républicains : Jeanne  deArc, personnage Gminemment catholique, 

quii$. é t a i t  déj2 Portement question de  canoniser en 4914. 

2, Par les bienf&ts wsat4riels wuelle leur procure, 

L e  second moyen dont disposait lPEglise catholique pour démontrer  ses  Biens avec la 

population daAubervilBiers, &tai t ,  je crois, d e  m e t t r e  en évidence les  bienfaits rnatcrlels 

qugePBe lui procura au cours des si@cles ; di rec tement  par PPint&m&diaire d e  Ea Vierge, ou par 

celui d e  catholiques fervents, 

A. Les miracles d e  Ba Vierge, 

Au XVHBe siècle les  miracles qui sGétaient déroulés Na-0 ,  des  Vertus é ta ien t  

t-epresentes sur des tableaux peints, dans Pa chapelle de Ia Pflerge, Ils fu ren t  racont6s e n  vers 



par 9. du ~ r e u 1 6 8 ,  Un peu plus tard, i8abb6 LeReuf sqen ~ n s ~ l r a 6 ~ ,  Les tableaux avaient  

disparus au XlXe siècle70, mais les miracles furent  souvent rappeles par les  auteurs  qui 

&crivirent sur l e  sanctuaire de  Na-$r, des h r t ~ r s ,  reprenant les t ex tes  de  du Breul et d e  

~ e b e u f - 1 ,  Se r&f%rant IuP aussi a ces deux historiens, I8abb& Arnodru f i t  graver  les  miracles 

sus des plaques d e  marbres dont  iQ couvrit  les murs d e  is6glise dans les  années 187072. BJne 

quarantaine d'années plus t a rdp  son successeur à l a  c u r e  d'Aubervilliers, l'abbé Rustain, 

es t imant  qu'on déchiffrait  ma!. c e s  plaques, en transcrivit  quelques unes dans son bulletin 

paroissial73, puis l es  fi"teprése~-r-ter sur les vitraux d e  Bqégiise e n t r e  1914 et 1920. 

C e t t e  remise à lehonneur d e  moments passes mémorables d e  iqéglise t6moigne d'un gofit 

pour B%istolre, commun à tou t  Pe XIXe siècle. L e  souci dPexactitude historique a v e c  Lequel 

f u t  bien souvent arnenagée 196glise, Be confirme, Par  exernpke, la s ta tue  d e  la  Vierge, érigée 

le 13 mai 1873, f u t  sculptGe par la maison Raffel  d e  Paris, dPapres un modele qui se t rouvai t  

dans l'église St-Jul ien-le-pauw à IBHbtei-Dieu, copie d e  LBancienne s t a t u e  d e  N.-D. des 

Vertus dé t ru i te  sous Ia Révolution. Au dessus d e  Ba statue,  on plaça deux s ta tues  dkasiges afin 

de rappeler leancien amenagement  d e  RPaütel, visible sur une gravure74. Les sources des 

t ex tes  gravés fu ren t  &galement souvent indiqu6es au bas des  plaeqenes d e  marbre : par 

exemple dans la  deuxBEome t ravée  du bas-cBt% droit d e  BPéglise, La plaque sur  Ibrlgine t!e Ne- 

IP. des Victoires porte  la mention Ps V, documents bibliothèque Richelieuv9', et ce l le  sur l a  

fondation du seminaire St-Suipice llFaiilon - vie d e  44, OlierPq ; 8ans la  sept igme trav@e du 

bas-cBt@ gauche, Ha plaque racontant  %a visite des roi Philippe VI de  Vaaois aprés  %e miracle d e  

1336 se termine par '9Leboeuf, Histoire de  Paris et du Breulse, cel le  du pslerinage des 

paroisses d e  Paris, e n  1529, par 'TV. du Breul, Leboeuf et Duchesnep9, et cel le  de  Ea guérison 

dkun hydropique de  Paris e n  1607, par R D  V. Viracles  d e  Na-D, des  Vertus, bibliothèque 

Richelieu pour cette inscription et plusleurs autres", Enfin, on peut  noter Ba volonté 

d'exactitude archéologique des  vitraux, DPabord dans Be choix d e  leur modeHe, puisque le  type 

du qPvitraiB tableauts queil orne quinze fenCtres sur les  dix-sept de  IGglPse, f u t  c r é é  aux We et 

XVHe siècEes, pr6cisément IsGpoque de  construction d e  N,-n, des Vertus, Vais  aussi dans 

leur composition, Par  exemple, sur i e  vitrail na7, l a  basilique d e  5t-Denis est representée 

a v e c  s a  f lèche septentrionale qui neexistait  plus lors de la  conception du vitrail, e n  191375; 

et afin de  reproduire Ia vcritable image de  N,-D, des  Vertus, on sBest inspiré d9amne es tampe  

trouvee 2 l a  Bibliothèque ~ a t l o n a l e 7 6 ,  

Mais on notera  surfout que ces miracles ont  toujours profité aux habi tants  

dqWubervillPers et des communes environnantes : Taverny et Argenteuil (Val-dQCPe), Paris, et 

St-Denis (Seine-St-Denis), et bien souvent des enfants  (recouvrement d e  Pa parole ou 

résurrec"éors77)" Leur rappel pouvait donc Ctre un moven d e  remémorer  aux Rabltants d e  

lqendroit tous les  bienfaits que Ba fol leur ava i t  procurés au cours des siècles, e t  en cela, Bes 

inci ter  à persister,  D'autant plus que Ilon er lgea de  te l s  vitraux un peu partout  en Hrarlce, à 
N,-D, du Foigoet (Finistère) s u  à N.-D, des Marais, à La Ferté-Bernard (Sarti7e)Tg. 



Be Lsaction charitable des  catholiques. 

Aux bienfaits surnaturels d e  la  Vierge ssajoutaPt Pkction de  catholiques chari tables  qui 

avaient  visite l e  sanctuaire, 

Au cours des  annees 1880-1890, l e  régime républicain pr i t  un cer ta in  nombre d e  

mesures antd-cléricales e t  f i t  voter  des  lois d e  IaTcisatlon des écoles, des  h6pitauw7 efc. 

EBEgBise voyant alors désavouer sa  compétence,  aff i rma dieantériorité et l a  qualité d e  son 

action dans les  domaines variés rea*endiaen&s par  les  r&publlcains, et ér igea des monuments a 
des  catholiques illustres, 

Ainsi, e n  1896, se reunrt 2 IsévCch& d e  Pau  Be Cornité pour Bwérectlon de  la s ta tue  du 

cardinal Lavigerie, oeuvre du sculpteur Falguière, destPn6e a fa place Saint-Esprit d e  Pau. 

La E ibe  ~ r 0 1 e  qui annonsa lsaehèvement du monument pour 1897 et s a  présentation au 

prochain Salon, indique que des a t t r ibu ts  et des bas-reliefs, placés aux pieds du cardinal, 

'"rappelleront lBoeuvre antiesclavagiste du prélat3s79, E9Eglise recupère donc ici un principe 

républicain puisque lPan t iesc lavag ism est Implicitement inclus dans la  Déclaration des  

droi ts  d e  L%omme et du citoyen, votée sous l a  Révoiution, en aoQt  1769. 

De m h e ,  e n  187580, on inaugure en f a c e  d e  IGggllse St-Clément de  Rouen, l e  groupe 

s ta tua i re  d e  l'abbé Jean-Baptiste de  la  (salle, scuBpté par Falguière. Legrain réalisa pour l e  

piedestal, deux reliefs représentant  Heabbé secourant  les malades et Jacques II visitant ses  

écoles81. En 1890, l a  municipal id dPAoste é r igea  une s ta tue  d e  bronze au père Laurent ,  

capucin qui do ta  Ba vilHe dtun grand h4~~ita882.  Enfin, l e  dimanche Bi" juin 1892, on inaugura 2 
MarseilPe, sur Iyeqbalanade du jardin Puget,  le monument d e  Falguière dédié lBabbé Dassy, La 

Sem&p$e religieuse de Paris souligne 19Ba science et le  dévouement sacerdotal  de  ce grand 

bienfaiteur de  l a  jeunesse deshéritéepv83 qui consacra s a  vie 2 Iy6dcneation des  jeunes sourds- 

muets  et des  aveugles, pour qui il fonda, dans l e  Midi, l e  premier i n ~ t l t u t 8 ~ .  

C'est, je crois, l e  même but  qui peut  expliquer le  cu l te  particulier rendu à deux prêtres  

français  visiteurs c6lèbres d e  N.-D. des  Vertus : s t  Vincent d e  Paul! et st Sean-Baptiste d e  la  

Salle, S t  Vincent d e  Pau% (15N-B660) fonda Isoeuvre des enfants  trouvés et Bbrdre des  Filles 

d e  l a  Chari té ,  tandis que s t  Yean-Baptiste d e  ?a Salle (1651-1719) c r é a  & a  congr&gation des 

Frè res  des  E c o k s  Chrétiennes, vouée à l ~ d u c a t i o n  des  enfants  des  milieux populaires 

urbains. Leurs oeuvres, toujours act ives  au  YIYe siècle, sbddressaient donc a des populations 

deshérit6es te l les  que cel le  d'Aubervilliers, En développant un cu l te  important  aux deux 

personnages, N.-T4, des  Vertus rendai t  hommage à l'oeuvre sociale tradit9onnelle d e  PFglise, 

dont l es  deux prê t res  é ta ien t  'les représentants, S t  Vincent d e  Paul e u t  s a  s t a t u e  dans l e  bas- 

cô t6  Nord d e  I$glise dès 1834, et 1900 indique a u  conseil ceirlal du 4 janvier 187lb, Be projet d e  

placer son buste  dans la  sacristieg5, mais il est sans doute plus intéressant  de  constater  que 

s a  s t a t u e  f a i t  pendant à cel le  d e  st Fiacre,  à gauche de s t  Joseph, sur !'autel ér igé Be 29 avril 

188886- L e  saint  est, bien entendu, représente  sur Pe vitrail n o l &  (colonne de  gauche, 

deuxième portrai t  en partant  du haut), En revanche, lGfrecfion d e  la s ta tue  d e  st Jean- 

Baptiste de Ia Salle dans l'église, et ce l le  d e  son buste dans la  sacr is t ie  nGétalt qu'en projet 

en 187489- Mais l e  17 juin 1895, t rois  f rè res  des Ecoles Chretiennes offr i rent  le portrai t  dei 



ven&rable fondateur d e  leur ordre à lféglise N.-D. des ~ e r t u s g g ~  E t  e n  1892, on ér igea une 

s ta tue  au  bienheureux, entoure de  deux enfants  tenant  des  livres ouverts e n t r e  les  rnalns89, 

Enfin, st Jean-Baptiste de  la  Salle e s t  lui aussi portrai turé  sur 1a verrlere n"16, e n  bas de la  

colonne d e  gauche. 

II, UN SANCTUAIRE DE DHMENSiON NAWONALE 

Pour amener  Ia population d'Aubervilliers a fréquenter  l e  sanctuaire  d e  Notre-Dame 

des Vertus, PEgPise pouvait aussi l e  valoriser en lui donnant une dimension nationale, Pest 

ce quqeelle f i t ,  semble-t-il, e n  soulignant l e  c a r a c t è r e  local d'images nationa%es, et 

l'importance nationale du sanctuaire, 

1, '%mall?-hti$~n~ &imageos nationdes, 

C k s t  tou t  d9abord Jeanne  d'Arc, personnification du patriotisme français,  que L'on a 

représentée en paysanne sur l e  vitrail  n012, On a ainsi Bi6 l e  patriotisme 2 une origine 

sociale modeste, que l a  sa in te  par tage  avec  la population dsAubervlB1iers. 

B. L e  Sacré-Coeur. 

On sa i t  combien Be c u l t e  du Sacré.-Coeur f u t  e n  faveur  au  XHXe siècle. C k s t  donc t o u t  

naturel%ement que IPapparition du Sacré-Coeur l a  bienheureuse Afiarguerlte Marie Alacoque, 

e n  167'5, f u t  représentee sur I k n  des  vitraux (n08) d e  I'église, La mouchet te  historiée du 

vitrail f u t  ornée d e  la  basilique du Sacri.-Coeur d e  Montmartre, sanctuaire  expiatoire de  la  

Cornmesne, déclaré  dk t i l i t6  publique par l a  loi du 218 juillet 1873, Mais 12 encore, l e  curé  

d9AubervPlllers donna une connotation locale .?i c e t t e  image nationale. A. Rustain précise, e n  

e f fe t ,  e n  mai 1914 que Ia basilique est représentée te l le  quielle peut ê t r e  vue 

dq~ubervi l l iers90,  

A. Par  les visiteurs célèbres  d e  18&glise. 

Seinspirant du pantheon d e  saints des  catholiques, les  républicains qui desiraient 

promouvoir leur ideologie et Ieur régime, se const i tuèrent  a u  XIXe sigcle un panthaon d e  

grands hommes 5 véraerer. Dans le même temps, on voit l es  catholiques imiter  à Beur tour les  

républicains et rendre un cu l te  aux grands hommes catholiques, Leur  pantheon ne comprend 

alors plus seulement des saints ou des bienheureux, mals aussi d e  simples prCtres s u  prélats 

méri tants ,  pouvavit même avoir vecu en un passe proche. 
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Comme chez  les  r&pu$licains, c e  cu l te  aux grands hommes exis tai t  au XIYe siècle  

avan t  l a  SBIe R$publique, Par  exemple, cPest en B 844 que I'sn ér igea d a c e  St-Sulpice, dans Je 

Vlie arrondissement de  Paris, une fontaine ornée des qxaatre évGques Bossuet, Fénelon, 
MassiEBora et E é e h i e r ,  et en 1864, queaprès La mor t  de  bqgr ftorlhon, on plaça s a  s t a t u e  e n  

f a c e  de  "son oeuvrePq? la  s t a t u e  de  Notre-Dame d e  France  au Puy, Mais c%st au  cours du 

dernier t i e r s  du siEck que Be cul te  aux grands hommes catholiques, comme r;pub1iciins7  rit 

de  B9ampEeur avec, ns"rmrr~ent, d'innombrables erect ions de  monuments, TPen a i  déja 

mentionne plusieurs p.225, et iP3n peut rappeler la s ta tue  de  l'abbé Courav du calvaire d e  

~ o n t c h $ t e a u S I ,  et Isimpurfante &rie de  s ta tues  &.Pev&es à des 6vCques français daris les  

années 18908. Dgs 1890, une souscription e s t  lancge e n  vue d e  ls6rection d9~.sn msne;menf ael 

cardlqal Guibert dans la basilique du Sacré-Coeur de  Montmartre a ~ a r i s 9 2 ,  L e  29 juillet 

1890, csest  l e  buste  d e  iPévêque d e  Nlrnes, Mgr Sesson, qui e s t  inauaisré dans !a chapelle 5 t  

Francois-Xavier de -besancon93. W Arras* en 18931 Mgr Wi41ezl évCque de  la  vilie, lance une 

sowscriptisr? en vue dsériger un monument à son predécesseur, Mggr Derinel, dans la  

cathédrale  d g ~ i r a s 9 @ ,  La naCrne année, on inaugura à Blois un buste du cardina! Geoffroy 

(oeuvre du scu9pteur vendôrnois Hamar), qui appuya l e  pape Urbain 11 lors de la querelle des 

Investitures, et qui gouverna pendant qiiararlte ans lkabbay de  ~end~rneo95, 1Jn peu plus d e  

deux aras apres  sa mortg on ér igez deux maanraments à Mgr Freppe!, 0 u i m ~ e r 9 5  et au chevet 

de Ba cathédrale  d'Angers, Quelqi~es phrases relevées dans Ja. Iettt-L- d e  l%vCque d 'A~gers ,  Mgr 

Mathieu, asinonGant a ses diocésains l'ouverture d e  la souscription pour le monument, 

montreirk bien la ~J~ITJF?P& du pr&t d e  concurrencer les  s ta tues  des grands hsrnrries 

rgp~bl lca ins  t T e  n e  vous rappellerai point les t i t ~ e s  qui recommandent s a  mernaire a des 

honneurs exceptionneJs, T w t e  Ba France  les  esnr ld r  comme vous, c a r  Mgr Freppel n e  

ressemblait e n  rien ces prétendues cSl$brités qui encombrent les  places publiques d e ~ u i s  

quelques années, guson inaugure aujourd'hui e n  marbre oia en bronze, et dont l a  s ta tue  seule 

appmeddp demain L'existence au  voyageur surpris, Entre dans la  gloire de son vivant, il 

gardera s a  place éminente dans Evhistoire religieuse du XSYe s i é c ~ e ~ 9 9 ,  

A i a  mCme époque, Ne-D. des  Vertus participe 2 ce cu l te  des grands hommes 

catholiques en cél6brant son pasthéon local, eonstituê. de ses visiteurs c&l$bres, El l e  n'était 

clsalileurs pas l a  seule dans ce cas, puisque, suivant l e  meme princioe, on Frigea vers 1895, e n  

BgégEise St-Denis d e  la  Chapelle (Paris XVI4Ee arr.% deux vitraux representant  stbo Geneviève 

et Jeanne  dVP,rc à 1% Chapelle, où elles vinrent prier toutes  Les deuxqx. 

At te in t  par 13 g 9 s t a t u ~ m a ~ i e s q  ambiante, ItaPsbé Amodru indique quPen 1873 '"es s ta tues  

de  st Francpis d e  (Sales, de  s t  Vincent d e  Paul, de  s t  Ignace9 de  s t  Frariçols-Yavier, de  ste 

Jeanne  de Valois on t  &té placees Le Bermg du mer  Nwd (de IGgglise), parce que ?a tradition 

porte  que ces saints  Font venus prier dans ce sanctuaire". Ii  ajoute que "plus tard et pour Pe 

merne motif,  on y m e t t r a  encore d'au"ces s ta tues  et en t re  autres  celles du vénérable de  Pa 

Salle et de  l a  bienheureuse Marie d e  Is8ncarnation Cs.), L e  buste de  W. Blier,  (.,.) a e t 6  placé 

h o n o r a b l e m e ~ t  à l a  sacr is t ie  clans le lieu O; d'on se propose d e  placer aisç~11 l e  buste du 

cardinal de  B&ulPe, d e  s t  Vincent de  Paul, du père de îondren ,  du v6nérahle d e  la $alle, 



etc?99* 11 prolonge son cu l te  aux visiteurs celèbres en autorisant ou en suscitant la pose, sur 

les  murs de l'église, de  plaques de  marbre gravées, marquant Ia venue des  grands 

hommesf 00 : s t  Vincent d e  Paul %B873), Louis XIE1 (18751, M. Olier, l a  bienheureuse M a r k  d e  

1Vncarnation 618751, Be pere 3ean Eudes, Son Manuel des  glerlns d e  1875101 signale en 

outre, la visite de  Bossuet et du cardina1 8e Berulle et s'illustre dPune gravure e'e V. Clergé 

et Maradon (8874) montrant  "Louis XIII, l e  ven6rabte Eudes, (une) soeur de  I"harit-3, s t  

Vincent d e  Paul, Ea bienheureuse Varie  d e  l'lncarnatioc (Mme  carl le), M, Gallemarit, curé de  

N.-D. des Vertus, François d e  Sales, BgAbbé d e  la Saale, M. Olier en prière i Notre-Dame des 

 vertu^'^, &unis autour d e  la  s ta tue  d e  Pa Vierge. 

La cé%ebrité d e  ces personnalités valorisait IncontestabIement l'église quYs avalent  

visitée, Mais les raisons des visites d e  la dizaine de  personnages particuQièrement c$l&brés, 

rappelées par %es ouvrages imprim6s et les  plaques gravées, faisaient de  N*-D, des  Vertus un 

sancmalre  d5importance nationale, S t  Vincent de  Paul et les premières filles de  ? a  Chari té  

venaient a N.-D. des  Vertus pour lu1 recommander leur congregallon naissante ; M. Olier, 

habitué du sanctuaire, y -Fit9 e n  décembre 1614, une re t ra i t e  d e  plusieurs jours à Ea sui te  de 

laquelle %1 fonda Be sémir~aire  d e  St-Sulpice ; l a  bienheureuse Marie d e  l'Incarnation est 

celèbre pour avoir é tabl i  e n  France, avec  Isaide d e  FL Gallemant, curé  d'Aubervilliers, les  

Ursulines, mais plus encore l es  Carméli tes  ; l e  père Eudes, fondateur des Eudistes, passa les  

années 9626 et 1627 a N,-n, des Vertus g e t  l e  cardinal d e  B6rtaUe, fondatei~r  de  la  

congregation de  luOratoire, laquelle l a  cure  dsWubervilBBers f u t  rattachGe en 3616, venait 

souvent célebrer  l e  saint sacr if ice dans le  sanctuaire. BvégBise e u t  donc une Importance 

religieuse primordiale, puisquFelle é t a i t  l e  Pieu d e  méditation d e  f o n d a k e t s  d'importactes 

congrégations, qui parfois nrtême c reèren t  leur ordre a ~ r è s  un séjour à Aubervilliers, ce sont  

dvailleanrs pratiquement les  memes grands hommes qui sont  c i t és  dans l e  bulletin paroissial de  

mai l02  et novembre 1913 et qui ornent  l e  vitrail n01&103, 

Une plaque de  marbre rappelait  cette importance au visiteurl04- Elle &ait ainsi 

Iibellée : "Principales congrégations religieuses ou confr&ries qui doivent de ia  

reconnaissance i M.-D, des  Vertus, l es  Ursanlines, les  Filles d e  Ia Clnarite di tes  d e  S t  Vincent 

d e  Paul, k k s t i t u t  des  Frè res  des Ecoles Chr&tiennes, les  'BoBpiciens, les Lazaristes, les 

Oratoriens, &es Eudistes, Ses Carm6lites, l a  Compagnie d e  36sus, 18Archieonfrérie de  Na-D. 

des Victoiresr" soit beaucoup des congrégatPons francaises les  plus considérables, 

Lympsrtance religieuse du sanctuaire  est soulignée et confirm6e iorsquvest decrite,  

notamment  sur une plaque gravge d e  la  sept ieme t ravee  du bas-seta gauche, et repr6sentée 

sur l e  vitrail nBIO Ba procession de  tou tes  Les paroisses d e  Paris de  1529, qui vinrent à Pd,-D, 

des Vertus demander 1*intercession d e  la Vierge pour qure!le protégeât  Ja R a n c e  de  I'hérPsYe 

protestante. Ou encore, lorsque, commentant  l e  regis tre  inférieur du vitrail nB1O, Ifabb& 

Rustain indique que les  2800 prgtres  soldats qui s6journ6rent à Aubervilliers, en t re  E91Q et 

1918, comme personne! sanitaire au service d e  la patrie, et qui célébrerent  environ 70 000 

messes Pd.-n, des Vertus, appartenaient  a des parties du monde et 2 des diocp-ses 

diff6rentsl05. 



Mais EVEgPise catholique f r a n ~ a i s e  du XIYe siccle res te  royaliste. A la valorisation d e  

Ne-19. des  Vertus par  la  mise en relief de son importance religieuse e n  f i a n c e ,  s9a j su te  i e  

rappel d e  ses  Liens prlvll&giés a v e c  l e  roi Louis YIIB, Une plaque d e  marbre gravee, placée 
près d e  I k n t r é e  d e  BPéglase, a u  milieu des  années 1870, l'indique : 'sLouis XIII, (.,.) venai t  

souvent a Ne-De des  Vertus, rendre ses  voeux pour %'heureux succes  d e  ses grandes 

entreprises, il l e  f i t  devant  et après  la  prise d e  1a Rochelle %.,.). En reconnaissance Ce cette 

victoire,  et par sesite d e  ses  voeux fa i t s  ici, Louis XBII posa a Paris la premiere  pierre  d e  

l'église d e  N.-Da des  Victoires, c k s t  ainsi que Ne-D. des  Victoires doit en  par t i e  son origine à 
"'tus SUT N.-Da des Vertus". C k s t  pourquoi Louis XITY o f f r e  Ne-Vos, des  Victoires a N.-n. des V,. 

l e  vitrai! n06. On retrouve une demarche s imilaire  à Iô collégiale Notre-Dame d e  D6Pe b3urô) 

oh Pori p1aca9 l a  fin du XYXe sièe4e, un vi t ra i l  d e  Rossignezax montrant  Louis 'TV et s a  cour 

adorant  l a  Sainte  Host ie  dans Iséglise de  Dôle. 

B, P a r  Ies représentat ions d e  la Vierge, 

Enfin, par  une simple as tuce  ImagBé?re, l e s  verr iers  d e  Evéglise sont  parvenus à donner 

une s t a t u r e  nationale a. da Vierge d e  N.-D. des  Vertus, Elle nEest repr&ent&e quvau tympan 

d'un vi t ra i l  (nBS), mais exac tement  c o m m e  dsaufre.; représentat ions de  la Vierge qui, elles,  

connaissaient une réel le  renommee natEona%e, voire internationale, Pest la s t a t u e  de  Ne-'$9, 

d e  Paris  (vaarail nOEO) qui o rne  l a  croisée du t ransep t  d e  ka cathédrale ,  et cinq apparitions 

célèbres  d e  4a Vierge e n  France  a u  X&Ye siècle  : La Vierge de la rrme du Bac (vitrai! n05\, Y.- 

D. des Victoires (vitrail  nQ7), N,-D. d e  l a  S a l e t t e  (vitrail n09), Ne-Tl, de Lourdes (vitrail  

n 0 l l ) ,  et Ne-D, d e  Pontmain (vitrail  n013?106p l e  t o u t  ;tant cowrpléte par  le t rophce  des  

li tanies d e  la Vierge (vitrail  n0l5). C e t t e  réunion d e  multiples Images d e  la Vierge manifeste  

l ' importance du c u l t e  maria! a u  XHXe sé&cBe, mals  19associatlon d e  N.-D. des  Vertus 5 une 

sér ie  de représentat ions cé lèbres  d e  Marie Ta valorise et 8% place sur l e  rnCme plan que  %es  

autres ,  P a r  une simple combinaison Pmagi$re, on parvient donc i rendre nationaux une image  

et donc un sanctuaire  qui n'avaient essent ie l lement  quPun r8%e local, 

L'aménagement d e  N,-n, des Vertus sous l a  YTBe REpuhlique appellerait  sans dou te  

dsautres commentaires ,  dPordre stylistique ou sur  1e rappel d e  la Commune par exempleD &/lais 

e n  l'absence des  archives, dont  la  plus grande par t  fu t  d6trui te  lors d e  lsEncen8le du clocher  

d e  ll&glise l e  l 6  avri l  1900, on voit que, m e m e  si cet aménagement  ne nous a pas et& 

conservé dans s a  to ta l i t é ,  son é t u d e  e s t  r iche e n  Enforrna"cons s u r  Pa politique adoptee par  

une paroisse d e  l a  banlieue industrielle d e  Paris  et sur l e s  moyens ernployes pour relever un 

pelerinage tombé  e n  désuetude. 

L e  choix des  images dont sri a orné I$eg81se n e  présente  aucune originalité i le Chr i s t  



enseignant, la mort de s t  Sosepki, l'atelier de Nazareti?,!eç apparitions de la Vierge, 

l'apparition du Sacré-Coeur à soeor FJarguerlte-Marie, Seanne cfxrc, comptent parmi ?es 

themes les pius repr&sent&s sur les vitraux du XYve sl&cle!07* La conception de evcles 

imagiers est  aussi caractéristique de ce t te  époque, tout comme Ee culte aux grands hommes 

eatholiq~aes. L9intérGt de l'aménagement "'IàYe République" de lséglise rPside donc dans la 

dacon dont Be clergé est  parvenu à valoriser le sanctuaire e t  a tente de ranimer la foi de la 

population locaEe à partir cie moyens traditionnels, 

Mais Be sanctuaire de N d .  des Vertus partlcPpe aussi de la politique dkeseemble de 

iTglise catholique française du XIYe siècle, 9ans  sa reconeiuête des fideles, avec le 

rel6vemeet dkn p&lerlnage ancien, e t  dans la mise en oeuvre de la politique sociale de 

lBEgSlse à partir de la fin du siècle dernier, Malgr6 le culte important rendu a Louis T I 1  

jvçcpen'& àga première guerre mondiale, Pl est ~6vélôteur de voir Ba chapelle s% Loués roi de 

France - s t  Joseph (patron de Iséglise catholique universelle? redécor6e en 1 ~ 7 3 1 0 8 ~  ê t r e  

transfarm6e dans les annees 1880 en chapelle s t  3osepR (artisan), s t  Fiacre e t  s t  Vincent de 

Paul, 

Hervé rABEZA6, 

Conservateur du Vus& de Lisieux. 

6, Par  exemplep Maurice Ap1P;on dans ""La statuornar,ae e t  l%istolreW, Ethdo@e 
frmç&se, n02-3 (8978), pp.145-172, M ~ = e  a= combat, Pimagene et Ha qanmbeliqae 
r6pub1BcâPne de 1781% 9 1880 (Paris, 69791, etc., ou Philippe Bruneau qui systématisa le 
principe dana "Lkrchkolo$e de l a  RGpublique e t  du catholicisme dans l a  France du XIXe 
siècle e t  du début du X X e  siècle", RAMAGE, 3 (1984-19851, pp-13-47, 

2 ,  Ainsi r&cemment, Ph. Bruneau, spcpit, (supra, w.1) p Isabelle BaEsamo, "La Sainte 
Vierge e t  le général, vitraux die souvenir dans la Marne'" Monuments Mstsriques, n0145, juin- 
juillet 1986, qsp.41-35 ; Yves-Jean Riou, "Iconographie et atti%u.de rellgieilse, pour une 
iconographie du vitrail an X l X e  siècle", La R e m e  de toParf, no7ê (19861, pp39-499 etc. 

4, On trcsuve~a plus de cfétaiEs sur l%histoire du sanctuaire de Notre-Dame des Vertus, sus 
les miracles qui s" sont produits e t  snr les 6tapeç de construction d e  IVégllae, dans Ies 
monographies qui lui ont été consae>p6eç, La première parut sans doute dans l'ouvrage du 
R.P.F. Jacques du Breul Le Th6atre des qglffq&tés de Park (Paris, 16391, pps1942-1049e 
Viennent ensuite abb@ Lebeuf [i48%-2"10), Histoire &e la BalBe et de tout le &oc&se de Pmis, 
T,I, {Paris, cf, I%d, de 1883), pp.55'9-564 9 Am&dée Plganiol de Ea Force, DesmBption 
Msfo~que de 1a ~ E e  &e Pëakas et de ses en.rp8rom (Paras, éd. de 17651, S. IX,  pp.16-22 ; 
Cabourd, Les I"lepa9nages d e  Pmis  (Paria e t  Layon9 1863)$ pp.301-309 9 abbé Cottin, Notice sur 
Pe +lerinage et " B g l i s  de NoareDame &es Vert= h Aukr%rPllie~s (Paris, 18651, 16 pages ; 
abbé F.W. Salmon, Les pgXe&ages des endrom de P&s (Paris, 68741, pp,165-181 > abbé 
Amodru, MotreDame des Veatw, meien @lerinqe du &=&se de Pmis, mâ1pnueI des eHg9lpim. 

3e éd. (Paris, P 895), 179 pages ; Gabriel Massas-d, Un @leiQsiagt c&%bse on Notre-Dame des 
$Bert= (Paris, 18891, 35 pages ; Fernand Bournon, EBat des commmes de la Seine % Ba fin da 
XIXe sisde (Montévrnin, 19001, pp-8, 31-33? 41-42 ; Maurice Bumolin e t  George Outardel, 
Les 6glises de Frmce, P;wPss et la Sine (Paris, 19361, pp-281-282 ; et N.-D. des Vert= 
8Auber~l l ie i . s  (Sehe] (Lyon, ç.d. (1953)), 19 pages. Cet te  Piste n'est, bien entendu, pas 
exhaustive ; il faudrait, de plus, lui ajouter les articles qui traitent ponctuellement d'un 
aspect de Eséglise et  de son histoire. 



4, Les vitraux n0Ip  Op 7? 10 e t  96 sont également reproduits dans 1% brochure N,-D. des 
Vert= d8A~krPPHIIHem [Seine) (Lyon, s,d. (9 9-23)]. 

5, Cf. abbé CottPnP Hotiee sur 141 Sle~iaaage et %&-lise Notre-Dame des Vert= 
dui8aberwlliiem (Paris, 18651, p,l$, 

6, Cf, Baron de Guifhermy, Des&ptian &es 10%-datdra &u &&pmtam<agst de la Seine, avmt 
P m e S o n  de 1859, Notes masluscrlées, Biblisth&que Nationsie, "Ncuvelles Acquisitions 
frawçaises 61 1'9' (~oE.24)~ AubervilSiers, feuillet 16, 

7, Cf, hwent~re g6&rJ des mames d'art ddco~.mt  les &difices du d&patement de la 
Seine, T.1, arrondissement de Saint-Denis {Paris, PmpiPmerIe Chaix, IRW), pp.78-79, 

12, Volume H : du l e r  avril 1865 au 23 f8vrier 1872 ; volume HP : du 5 d f  cembre 1871 au 5 
janvier 1879 ; volume 'III : de. 26 avril 1899 au l e r  mars 1903 ; e t  voIurne IV : commenc6 le 26 
avril 1903, interrompu le 9 decembre 3906, repris le 15 marc; 1938 e t  termink le 8 mars 1968, 

43, Les vitraux de l'église de Bougival (Yvelines] furent l'objet d e  la  m ê m e  collaboration. 

44, Cf. Les Sem&lles de NotreDame des Vert= duAnbervillie3fag9 mai  1914, p-2, 

15, L e  premier numkro du buHbet%n parut en d6certibre 1909, mais $a coEBecticra de Ea 
Blblioth6que Nationale ne commence qu'en 4913 (le nramkrs de dPcembre 192'3 manque), 
Après m e  interruption en m u t  1914 (n0571, il r e p ~ r r d t  en février 1920, n058 iles nurn6ros 60 
dkvrPP 1920 e t  63 de juillet $920 sont manquant\, XprF.s la deuxiiome guerre mondiale, 1e 
bulletin reparant sous Be t i tre Les Vertm";pomme Y"Indir,ee le registre clea conseil eupial de 
hPég8ise, en s&mce &a 13 mars 1948. Je  d a i  d&pouilié la eoflecticn que du ri03& (janvier 1913) 
au n067 (décembre 49201, 

16. @,cia. (supra, n,14), na42, mai 1913, p,2, 

18, Antoine Rustain, né le 13 février 1866 2 Arlirnsc (Puy Ce TSsmel, Put noman6 curé de 
1'CgIise Ne-D, des Vertus d'Aubervilliers le 24 octobre 1909, 11 répapa lskglPse à ses frais e t  
obtint son c lasement  en mars 1908, comme Monument Eistorjque, Démissioulinaire l e  I r r  
décembre 1940, il mourut le b Juba 1943 5 Etampes, Pour plus de dktails sur sa vie et  son 
oeuvre, voir sa notice nécrologique dans La  Ggen3~ne reIH@ewe cla Pais du 24 juillet 1943> 
pp.400-401. 

19. *cite (supra9 n,14), n043, juin 1913, p,2. 

20, ai&, n042, mal 1913, pal,  

23* &id., ra043, juin 1913, p,2, 

24, %Pd,, na52, mars 1914, p-2, 
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ERRATUM 

Quelques eprews se  sont maleneontreuse1sieH"è gllçskes dans l'article bHervk Aabezas sur "Le 
culte de Jeâmne &Are en Grmde-BrabapePv pubolik dans RAMAGE, 4 (19861, pp.167-189. Le 
lecteur voudra bien y apporter Xes corrections suivantes : 
- p.147,  12e Pigne o semgBacer "avenue Niel" pas 'avenue Hoche"l, 
- p,B87, be ligne : remplacer 'PAnne* par "Ann"'. 
- p,B88, note $0 : supprimer "sur Pa peinture décora~rt I'absSZEe de 1'6gIise Kotre-Dame des 
Champs (me ame) au  osriliean #autres saints champ5tresW ; SUI" cette peinture, Jeanne d'Arc 
poste, en effet, une =mures 
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